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P R E F A C E.

L  Idylle n a obtenu qu’un moiflsnt cle 
faveur en France ou Fon vit peu dans 
les campagnes ; et elłe n’y doit plaire 
constamment quaux jeunes-gens dont 
i’iniagmation encore neuve se laisse en- 
trainer par 1’illusion des scenes pastora- 
les. C’est a cette classe de lecteurs que 
joffre mon recueil: ils y respireront Ie 
gout des plaisirs champetres, et des ver- 
tus qui sont cheres a leur age. Transpor- 
tes dans lesbeaux jours du sierle d’or, 
ils nauront sous les yeux que des images 
riantes, et l’expression des plus doux sen-
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timens de la naturę. Cest la qu’on voit 
un bonheur pur et d innocentes mcrurs; 
cest la que 1’amour, 1’amitie, la bien- 
faisance, la piete potir lcs dieux, le res- 
pect pour la vieillesse, et la tendresse 
fdiale enfar.tent des prodiges. Qui ne 
seroit touche de ces peintures ? Et ne 
doit-on pas savoir gre a la muse ofii- 
cieuse, qui nous berce un moment de 
leur aimable chiinere l

Est - il un etat plus seauisant que 
d’etre place loin de la corruption des 
villes, au milieu de 1’innocence pasto
rale et des retraites fleuries de la naturę! 
Presentez ces óbfets a l’ambitieux agi- 
te par les orages des cours, il sera sur- 
pris de gouter une paix interieure qu’il 
n’avoit point connue; et, par un retour

6  P R  E F A C E.
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F R E F A C E .  7

sur lui-meme, il enviera 1’heureuse con- 
dition du pasteur. » O champs y s’ecrie 
)> Horace, devenucourtisan; quand vous 
ji yerrai-je! quand me sera-t-il permis 
» d’oublier, tantót dans le sommeil, tan- 
» tót dans 1’etude des anciens, et dans des; 
2 heures oisives , les soucis d’une vie in- 
), ąuiete!» Comine ces idees si simples 
vous enchantent, apres les recits fatiguans 
qu’il a faits de la ville et de la cour! com- 
me il est ramene par un chamie puissant 
a 1’amour des campagnes! C’est le voeu 
de tous les hommes: ils ont beau s’entou- 
rer de 1’appareil des fetes et de lą pompę 
des spectacles, il n’en est aucun qui n’ai~ 
me a reyoir un beau jour de pnntems et 
d’agrestes paisages: on quitte les jardins 
les plus fastueux; pour s’egarer dans une

A  i
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8 P R  E  F  A C E .

prairie sauyage, pres d’un ruisseau qui 
murmure doucement sur des cailloux, 
et semble appełler la reverie. Cest alors 
que 1’homme se retrouve avec lui-meme; 
il nest plus importune dii luxe des grands 
et des monumens de 1’orgueil: il est seul 
avec la naturę qui le eon sole, et qui por
te a ses sens le baume de la joie avec celui 
des fleurs.

L ’origine de 1’Idylle doit remonter 
aux tems les plus recules. II est yraisem- 
blable que dans 1’enfance du monde, ou 
les hommes n’etoient occupes que du soin 
des troupeaux, dans les loisirs d’une vie 
paisible, ils s’amusoient a chanter. On a 
trouve le chant et la poesie etablis chez 
les nations les plus sauvages. Les plaisirs 
de la peche et de la chasse, l’amour, l ’o-
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pulence rustiąue : yoila l’objet de leurs 
poemes, et telles devoient etre les pre- 
mieres chansons.

LIdylle, comme une yierge pure, a 
conserve ses graces naives. En vain des 
ecrivains modernes ont essaye de la defl- 
gurer • en vain ils ont voulu gener sa mar- 
che,etlui tracerdesloixdapresleurge
nie * quoique plusieurs aient eu le nierite 
necessaire pour donner un certain poids 
a leurs opinions, leur poetique est ou- 
bliee aujourd’hui comme leurs eglogues 
sont passees de mode, tandis que les chef • 
d’ceuvres de Theocrite et deYirgilefe* 
ront les dełices de tous les ages:

Ces grands-hommes se gardoient bien 
de resserrer, comrae nous, les limites qut
separentles genres; ils yarioient leur style

A 5
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1 0  P R  E  F  A C E .

et leurs sujets, persuades que dans les 
productions des arts , la premiere regle 
est de plaire. Theocrite ceiebre la lutte 
des Dioscures, et son recit est compa- 
rable aux plus belles descriptions d’Ho- 
mere. Yirgile decrit en vers pompeux le 
systeme de la formation du monde, et se 
borne a renfermer ce tableau dans un ca- 
dre champetre, en supposant que Silene 
endormi est surpris par des enfans qui lui 
demandent des chansons.

Quand Titire, couche mollement au 
pied d’un hetre, chante sur sa flute le 
repos qu’il a reęu d’un Dieu , tandis 
que Melibee est force de quitter sa pa- 
trie : ce passage du bonheur a 1’infor- 
tune, cette opposition si frappante du 
sort des deux bergers, porte a lanie
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un sentiment de pitie qai fait coułer 
des larmes: c’est alors que 1’Idylle ac- 
quiert un grand interet par le pouvoir 
des contrastes.

L’Amour, si touchant quand ił est 
malheureux , a dicte les vers de Theo- 
crite, o u une Bergere abandonnee exhale 
ainsi ses plaintes :

Astrę des nuits ! ecoute mes accens!

O souvenir qui me poursuit encore !

< Tous les B ergers, dans la saison de F lo rę ,

Se rassembloient sur les gazons naissans. 

Delpbis p a ru t: tu  sa is , lunę b r illa n te ,

Q u’un beau duvet lui couvroir le m enton t  

Q u’il effąęoit ta rougeur ec la tan te ,

Lorsque tu suis la m arche triom phante 

D u  fier lutteur couronne d ’un feston.

C om m e j’aim ai, quand je vis le perfide!
A  6 -
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De son regard m on esprit fu t trouble :

J e  fris so n n a i; je tran sis ; je bru lai.........

Que m ’im porto it cette fete insipide ?

Je  ne sais plus les discours que je tins,

Ce que je f is , n i com m ent je ievins.

Dans m a d o u le u r , a quels d ieux , a quels charm es > 

Pour me guerir n ’avois-je poin t recours I 

T o u t e to it vain ! le  tems suivoit son co u rs ,

Sans apporter de rem ede a m es larmes.

U n jo u r, hćlas ! je le  revis enfin r

C et enchanteur aussi doux q u ’inhum ain!

D ieux! que devins>je ? uneard eu r devoran te ,

A son aspect, couru t par-tout m on corps: ^  

Je  soupirois ; m av o ix  foible c t m ourante 

Se d iss ip o iten  iinpuissans efForts :

E t le cruel po rtan t sur m oi Ja vue ,

L a  deteurna , roug it d ’un ait charm ant,

A  son- cóte  m e plaęa tou te  em ue,

Pius me parła com m e pasie u n  am an:
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Je  1’ecou to is; j’etois s łm p le , ingenue 

J ’aimois en lui jusqu’au son de sa v o ix :

Sur tous mes sens il regnoit a la fois.

H dit un m o t, e t jc fus comraincue.

II prit ma m ain trem blante de frayeur,

E t m ’attira sur le bord de ma couche.

Son coeur alors b a ttit contrę m on coeur;

Sa bouche en feu s’im prłm a sur ma bouche. i 

Q u ,ajourexai-je l . . .  H com bla m on m alheu r: 

E t m alntenant j’apprends q u 'il est trom peur, 

Q u’ila  change, q u ’un autre am our le touche, 

3NTise l’assure; elle est digne de f o i :

E lle  l ’a v u , sur des portes heureuses, 

Suspendie ailleurs des guirlandes nombreuseS). 

E t  ses bouguets n ’an iv en t plus a m o i!

O chaste lunę ! et v o u s , astres paisibłes 

D ont les clartes accom pagnent la n u i t ! 

Plaignez mes m aux , si vous etes sensibles-j 

E t  ramenez Uinconstant qui m e fuit.

P J  E F A C E,  I j
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On ne trouve point ces grands mou- 
vemens des passions dans les Idylles de 
Bion et de Moschus; mais elles sont 
pleines d’esprit, de grace et de delica- 
tesse. Une des plus jolies pieces de Mos
chus est cette priere a 1’etoile du so ir:

O  v esp er! etoile doree 

D e la deesse des am ours .r 

F lam beau  de la n u it azuree I 

T o i , qui fais palir dans ton  cours 

L es feux trem blans de 1’empiree !

M a jeune m aitresse m ’a tte n d ,

E t  D ianę dans sa carriere,

N e  d o it se m ontre r q u ’un insfałlf,

P rete m oi ta  douce lum iere l 

J e  ne  vais p o in t faire un la rc in ,

< N i porter m a coupable maim 

Sur le  vovageur solitaire j

14 P R E  F  A C E .
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P  R  £  V  A C E . 1 5

M ais j’a im e, et la naturę entierc 

D o it fayoriser m on destin.

Yoici une Idylle de Bion, qui nest 
pas moins gracieuse:

U n jour, dans le fond  d’un b o cag e ,

U n  enfant chassoit aux o iseaux :

L ’Am our yolant sous le feuillage ,

Se trouva pris dans les rezeaux,

A h ! dit l ’enfan t, la belle proie J 

Jamais il n ’avoit vu 1’A m our.

II a llo it, palpitant de jo ie ,

Fondre sur lu i com m e u n  autour.

L ’Amour rom pt le piege e t s ’envole,

Ł 'en fan t pleuroit. U n  vieux berger 

P r i t , en sou rian t, la  p aro le ;

II connoissoit ce dieu leger,
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l 6  P R E F A C E .

Je u n e  im p ru d e n t! bćnis sa fu ite !

T u  risquois to u t a l ’approcher.

L e  pcrfide aujourd’hui t ’evite ;

B icn tó t il viendra tc cheicher, x

Je sens combien ces foibles copies 
que je hasarde sont eloignees de la per- 
fection de leurs modeles. Cest avec la 
nieme franchise que je me blame d’a- 
voir laisse reparoitre dans mon ouyrage 
la traduction de deux eglogues de Vir- 
gile, les plus belles peut-etre qui soient 
dans aucune langue, et Feterneł ecueil 
des imitateurs.

Un ecrirain dont j ’ai beaucoup em- 
ptunte , M. Gessner est celui de tous les 
modernes qut semble avoir le plus ap- 
proche du genie de Theocrite. Ses paisa.-
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ges sont frais comme la naturę : on voit 
tout ce qu’il peint; et il faut convenir 
qu’il a sur le poete grec l’avantage d’of- 
frir plus souvent un but morał et un 
interet dramatique dans les scenes de 
ses bergers. II leur prete si bien le 
ton de la candeur et de 1’innocence I 
On ne peut aimer son Iivre sans aimerla 
vertu : l’impression qu’il m’avoit faite 
dans le tems des illusions, s’est prolon- 
gee dans un autre age. En le lisant, j’ai 
senti le desir de l’imiter; et je m’ap- 
plaudirai, si fai su faire passer dans mes 
Idylles une partie des beautes que les 
graces, poiu: ainsi dire, ont repandues 
sur toutes ses pages.

I/edition que je publie sera la der- 
niere : je l’ai corrigee avec soin \ j’y ai

P R E F A C E.  * 7
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iS P  R E F A C E.

joint un Roman pastorał qui n’avoit pas 
encore paru : ce sont mes adieux a un 
genre de poesie dont j ’ai fait longtems 
mes plaisirs , et sur lequel j’ai voułu 
jetter ici quelques fleurs, en soupirant 
de le quitter
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I D Y L L E  S.

L 1 V R E P R E M I E R .
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I D Y L L E S.

A  E  G  L E ,

jL e front pare de guirlandes legeres,

Je  vałs chanter les moeurs de l’age d’or 

E t les amours des naives Bergeres.

Printem s du m o n d e! age heureux de nos peres! 

D ans mes chansons , puisses-tu naitre encor !

U n  autre embouchera la  trom pette  guerriere, 

Decrira le tum ulte et 1’Jioneur des com bats,

E t peindra le heros tou t couvert de poussiere 3 

Lanęant a ses cótes les flcches du  trepas.

L o in  de ma m use, une si r.oixe im ageJ,
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% t I  B  r  Ł  1  !  ! , '

D oucc et t im id e , elle aim e les vergers 

L e  bru it des eaux , la fraicheut de 1’om bragej 

Sa flure en m a in , elle suit les Bergers.

Mais plus so u v en t, c’est E gle qui m ’inspire I 

M es chants alors anim es p a t 1’A m our t 

Q uand je la vois tend rem en t m e so u riie ,

Sont aussi doux que 1’aube d ’un beau jour. 

A im able enfan t! depuis que tu  m ’es chere ,

U n  plaisit pur em bellit m es instans ,

E t  l ’avenir, ray o n n an t de lu m ie re ,

Offie i  m es yeux un eternel printem s.

Heureux l ’am ant des a rts , heureilx l’hom m e sensible 

Jaloux de s’elancer vers T im m o rta lite ,

Qui parcourt des talens la carriere p en ib le ,

P oui a ttach e r, u n  jo u r, su t sa cendre paisible*

L es regards satisfaits de la posterite ł 

Plus heureux qu i cheri de sa jeune  m aitresse,

V it dans 1’independance e t dans 1’obscurite ;

Q ui betce dans les bras de la m olle paresse , 

R edoutant peu l ’envie e t la ce leb iite ,

A  ro m b ie  <łw bosquęt qnę Iui-m em ę a pUnrć*
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joupirc quelques v e rs , eiifans de sa tendressc , 

[Joiite en paix le bonheur que sa muse a chan te , 

couvre le sentier qui m enc a la vleillesse>

P<:s roses de 1’amour et de la  yolupte!

L  I V  R E I .  2 J
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I d y l l e * ,

L ‘ H E U R E U X  V I E  I L  L  A R  D.

A  M I  N  T  A S.

L a  tcrre  a  reprls ses couleurs ;

J ’entends dćja chanter la joyeusc h irondelle ;

L a  naturę se reno u v e lIe ;

U ne fraiche rosee a ranim e les flcurs.

Je  sens renaitre aussi m on antique allćgresse :

O  m atin! to n  aspect fa it palp iter m on coeur.

Je  m ’echauffe aux raions de ce feu c rea teu r,

E t  m a defaillante vieillesse 

Respire avec ce frais le scuffle du  bonheur.

Grace te so it ren d u e , ó D ieu  conservateur ,‘

T o i, don t j ’ai si longtem s eprouve la  c lem ence! 

D eux fois quarante hivers o n t suivi m a naissouce: 

Ce grand age a passe com m e un songe flatteur. 

Q uand je parcours 1’espace immense
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O u se perd ioiu de m oi ic berccau do m :s a n s ,

Que je m e sens emu! dans quels ravissemens 

Je  m e rappelle encor leur douce jouissance !

D ’un air contagieux, mes troupeaux , n i mes ci:ampł 

N ’essuyerent jamais la m ortelle influence ;

Ja m iis  de mon ićdu it n ’approcha 1’indigence.

Si le m alheiu m 'a  y is ite ,

Si quelqm.rois mes y : i «  o n t tepandu  des kum es , 

Aux jours de la felicite 

C es orages iegers preto ient de nouveaux cliarrr.cs.

♦ H elas! sous un ciel p u r , au bord de m es ruisseaux, 

J ’ai vu couler ces jouis com m e coulent leuis eaux;

Je  les ai vu suivis de paisibles tenebres :

U n sommeil bienfaisant suspendoit mes travaux ,

E t jamais le souci, pou i troubler tr.on repos , 

Tś’agi:a ses aiies funebtes.
1

D ans le couis fortunę de mes lustres nom bieux,

Je  ne com pte aucun jour perdu pour la naturę.

J ’cus des am is; je fis quelquefois des h e u re u s : 

J ’aim ois, et je connus cette volupte pm e 

Q ui nait da doux accord d ’un couple vextueux.

O  jeunesse! ó saison don t tou t m 'offre 1’im age! 

Tome l ,  B

L  I V  !t  E I .  25

http://rcin.org.pl



a 5  I d y l l e s ,

L o rsq u e  sur m es genoux  je porto is mes e n fa n s , 

Q u ’en  m c livrant com m e eux aux plaisirs de leur agi 

J e  m e sento is presse de leurs bras in n o c c n s ,

Q ue je gou to is alors un bonheur sans nuage !

E n  voyant s ’elever ces tendres arbrisscaux,

M es yeux de l ’avem r penetro ien t la n u it som bre ;

J e  d iso is : ils c ro itro n t; leurs utiles ram eaux 

R ećevron t m a vieillesse a l’abri de leu r om bre .

J ’ai jo iii , grace au c ie l, du fruit de m es u a v a u x , i 

E t  j ’ai vu le  succes passer m on esperance.

E n  rappellan t les soins que j ’eus de votrc enfancc j 

D c  votre pere un jour benissez le rep o s;

M es f ils ! si je n ’ai pu vous laisser 1’ab o ndance  ,

J e  vous ai fa it des coeurs ^ l ’epreuve des m aux :

E h ! quel est le  m orte l exem pt de leurs assauts ? I

P o u r la  prem iere fo is , quand je connus la peine j 

C e  fu t ,  ó m a Zelis ! ce jour ou sur m o n  sein 

T o n  am e s’echappa com m e une douce h a le in e ,

O u  le fro id  du trepas glaęa ta  foible m a in ,

Q ue tu  ten to is encor d ’attacher sur la m ienne; 

Conabien ce spuYenii m ’ą fait vcrsex de p k w s  l
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Mais de tous nos chagrins le tems tarit la sourcc;

Douze fois la saison des fleurs 

Au gazon de ta tom be a m ele scs couleurs,

E t le m om ent approche ou doit finir ma course. 

J ’ai, de ce terrne heureux , de surs pressentim ens: 

Ce sc ir, sur la colline ou  repose ta cendre ,

Je  veux assembler mes enfans.

Toi qui me fis 1’objet de tes bienfaits constans !

Au dernier de mes jou rs, daigne encore m’entendre 

O  c ie l! fais-moi m ouiix  dans leurs embrassemens.
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j8 I  D  Y L L E S ,

L A  V A I N E  P R O M E S S E .

T h e s t i l e , D a p h n e .

L e  m idi prod iguoit scs brulantes ardeurs,

E t  Thestile dorino it sous un e'pais fcuillage, 

Q uand tout-^-coup sur son visage 

II sent tom bcr un  nuagc de fleurs.

II s’eveille su rp ris, apperęoit son am an te ,

V eut courir dans ses b ras, e t se trouve enchainć. 

Plus 1’obstacle irrito it son amc im p3 tien te ,

E t  plus son embarras faisoit rire D aphne.

T u  rriom phes, d it-il; a ttends, a ttends, m echantc! 

D u noeud qui m e re tien t je vais m e degager ,

E t par m ille baisers je saurai me venger.

O u i! d it en souriant la m alignę B ergere;

E h  b ie n ! je ne te delirai 

Qu.’apies que tu  m ’auxas jurć
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De ne poin t m*embrasser pendant une heure en tk re . 

Thestile y consentit. Daphne d iso it to u t bas :

C ’est un  serment frivole e t q u ’il ne tiendra pas.

Mais elle a b eau , pour le seduire,

Tourner sur lu i, d ’a b o rd , un regard langu issan t;

Ses yeux, pour cette fo is , o n t perdu leur empire : 

Elle a beau l ’appeller, et d 'u n  air agaęant,

L u i serrer la m a in , lu i sourire •,

C e  nouveau charme est impuissant.

Berger, dit-elle enfin , je  crois 1’heure passee.

N o n , d itT h es tile , a peine est-elle commencee. 

Elle attendit encor; mais au b o u t d ’un m o m en t: 

L ’heure est passee, assurem ent,

Dit-elle avec depit e t com m e u n  peu lassee.

Oh! cela ne se p e u t , repondit le Berger.

Eh b ic n , donc \ puisqu’il faut que je sois em brassće, 

N e  tarde plus a te  venger :

Je te rends ta p rom esse, et te permers de prendic 

T an t de baisers que tu  v o u d ras . . . .

L aB ergere, ^  ces m o ts, se pcnche dans ses bras, 

Lui jette un d o u sie g a td , lu i sourit d ’un air tendre.

B }

L  I V R B I. 39
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3 0  I d y l ł e s ,

Thestile emu, balance un pcu:
P u is , cedaiit au dcsii don t Tardcur le tourm entc , 

U appligue a sa bouche une bouche de f e u ,

E t pai mille baisers satisfait son attente.
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L I V  R  E I.

L A  P I E T Ś  F I L I A L E .

L y c o r i s  e t  S e l i m e ,

A u  declin d ’un beau  jo u r, L ycoris et Selime 

A yant rassemble leur rro u p ea u ,

Se reposoient sur un  cóteau  

D ont le soleil do ro it la  c im e : 

lis s’occupoient de P h ilem o n ;

Car ces jeunes enfans, m odeles de tendresse, 

N ’avoient d’autres plaisirs que d ’en parler sans cesse. 

Si nous sommes heureux , j’en  sais b ie n la  raison , 

D isoit Lycoris a son frere ;

L es Cieux pro tegen t no tre  p e re :

II le merite. II est si bon !

S e l i m e . '

N ’en doute po in t, ma soeur; sa vertu leur est cher^ . 

U n  soir, sous le berceau voisin de sa chaum łere,

B j .
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J 3 I D Y L L E S ,

Ił dorm oit J ’un som m eil aussi doux quc son coeur;

Sur son front j ’irnprim ai ma b o u ch e ,

E t soudain ( soir am o u r, ou  so it que son bonhcur 

Sc faisc ssciju. a tou t ce qui le touche )

Des larmes de plaisir cou lerent de mes yeux.

C e bon p e rc ! d iso is-je, a quel po in t i! nous a im e ! 

Il a vcille pour n o u s ; et dans son som m eil m enie , 

II sait cncor nous rendre heurcux !

L  y  c  o  r  r  s .

H ie r, dans quel e ta t il rev in td e  la p la in e !

A h ! si tu l'*avois vu se trainer avec p e in e ,

.Accablć du travail et du poids de ses a n s ! . . . '

Tu p leures, S ć lim e!

S E L I M  E.

Quel p e re ! . . .

!Nous lui devons aussi des soins reconnoissans. 

E c o u te ; mais su r-tcu t que ce so it un m isterc;

Du prix de ces paniers que tu m e voyois fa ire ,

Je  viens d ’acheter un m outon :

Je  le destine a P h ilem on.........

L  Y C O R  I S.

E t m oi, pom  l^ m u se r quend il est so iita u e ,
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L I V R E I.  35

D c m on oiscau ch e ii, je veux lui faiie un  don.

L eur pere entendit cc langage;

II sortoit d ’un buisson v o is in :

II court a ses enfans, les tien t contrę son s e in ,

E t des larmes de joie inonden t son  visage.

O D ieu! dit-il, ó D ieu tem o in  de m on b o n h e u r! 

Dans m es bras patem els tu  vois to u t ce que j’aimc 

Laisse-m oi mes en fan s! c’est la seule faveur 

Q ue je demaiidc encore a ta borne sup rem ę!
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I D Y L I E 5 ,

L ’I N N O C E N C E  D E  L ’A M O U R .

L u c i n d e  e t  Z  e  r  b i ir.

Z  E K t  1 K i

o ma chere L ucinde! ecoute :

Je  crains de m ’ab u se r; cst-ce to i que ;e voi ?

L  U C I H D E,

T u  ne t ’abuses pas; o u i, Z erb in , o u i, c’e s tm o v  

Z  E K. B I N.

J ’ai beau te reg ard er, j’en dou te ;

Mes yeux peuvent m ’en im p o ser:

P o iu  en etre plus sur, laisse-moi ^embrasscr! 

L u c i n d e .

Z erb in ! nous som m es au village ;

C e n ’est pas ici com m e aux champs.

Sais*tu bien que ces lieux sont pleins d ’esprits m echans, 

Qui font passer pour crirae un  simple badinage l
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Z  E R B I N.

Pcut-on  etre fache que nous soyons heureux I 

L  U C I N D  E.

O u  dit que c’est 1’honncur qu i nous dćfend ces jeux. 

Z E  R B I  N.

L ’honneur a to rt de les defendre.

V as, ma cheie L ucinde , il n ’y faut plus p en se r; 

Laisse-la cet h o u n eu r, e t perm ets-m oi de prendrc 

U n  baiser sur ta m a in , seulem ent un  baiset.

L u c i n d e .

V olon tiers... M ais, ó ciel! q u ’est-ce donc q u i t ’agite?

Z E  R  B I  N.

C ’est un mai inconnu  qu i fait que je palpite.

L u c i n d e .

H elas! Z erb in , ce m ai est-il b ien  d o u lo u reu s!

Z  E  R  B I  N.

J e  suis com m e un e n fa n ta  qui tou t fait envie,

Q uand j’ai pris un baiser, j’en youdrois prendre d eu x : 

. Ai-je baise ta m a in , je veux baiser tes yeux.

C ette  envie est encor de m ille autres suivie . . ,

D ’oij cela vient-il d o n c ! L ucinde, apprends-le moi.

B 6

L  i  v  r  e ;  I ;  35

http://rcin.org.pl



: 6  I  J) y  Ii Ł  E s

L  U C I N  L> E.

Je  te lc dem ande a to i-m em e.

Z  e  R  B i  N.

T u  dois m ieux!esavo ir; j ’a im o in s d ’csprit que to i.

L  U C I N  D E.

P ourtan t je n ’en sais rien.

Z  E  R  B I N.

M a surprise est e x tie m e ! 

Je  suis ravi quand  je te  v o i;

C ependant je frissonne en t ’a b o rd a n t... pourquoi?

L  U C I  N  D  E.

E t d ’ou vjent suis-je tr is te , inquiette  , abattue , 

Q uand je dois ćtre u n jo u r, un seul joursans te voir! 

Je  voudrois au m atin  q ae  la nu it fu t ven u e ;

Je  soupiie en voyant le  soii.

P aro is-tu , je rougis e t je baisse la v u e .. . .  

Pom quo i ce tourm ent-la  \ je youdrois ie savoix.

Z  K  R  B I  N.

Je  ne le concois pas.

L  u c  i  N D  E.

C ’est pourtant ton  ouvrage : 

Car pour d ’auties que to i m on coeur n ’eprouve rien ,
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Z  : .i b  i  n .

J e  crois que c’est p lu tó t le t i e n ;

C ar si-tó t que wouche i  ton  jo li co rsage ,

Y oila qu ’un fru  sub;t se r^pand dans m on scin..I 

L u c i n d e .

T u  sa is, quand nous jouons, com bien je suis joyeuse; 

C e pendan t.. .

Z e r b i n .

Cependant*.

_ L  U C I  N  D  E.

J ’ai par fois du chagrin: 

Tout-a-coup je deviens tac itu rn e , rev ease ;

E t je nc sais pas , a la fin ,

Quels jeux ilm efaudroit pout que jefusse hcureuse.

Z e r b i n .

Q uand les jeux t ’ennu iron t, tu  n ’as qu’a lesq u itte r 

Je  t ’appiendrai des chansonnettes;

Q uand tu  ne voudras plus chan ter,

Je  sais beaucoup d 'h isto riettes ;

Je  pourrai te les ra c o n te r :

Puis d ’autres passe-tems rem pliront notre vie.

E n  variant ainsi nos jeux et nos d iic o u rs ,
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j S  I d v l l f s

N ous verrons s’ecouler nos jours 

Com m e le ruisseau pur qui fu it dans la prairic.

L u c i n d e ^

H e la s! contrę m a peine inutile secours!

Souvent tu m ’entretiens des la naissante a u ro re , 

Jusqu ’au tems ou la n u ltrecom m encc son co u rs :

Quand nous nous separons, il me sem ble toujours 

Que tu  n ’as po in t to u t dit encore.

Z  E  R  B I  N.

Je  dis ce que je sais; mais il e s t, je le v o i,

Bien d ’auues choses que j'ignore. 

L u c i n d e .

C ’est ce que j ’in iag ine; et t o i , Z e rb in , ct t o i ,

Es-tu toujours co n ten t, toujours gai pres dc m oi l 

Z e r b i n .

T ou jou rs, L ucinde , horm is quand  ce mai me tourm entc 

Je  sens alors en m o i, je ne sais quelle ardeur;

Je  voudrois t ’em brasser, te serrer sur mon cosur:

Je  t’em brasse, te serre___e tr ien  ne me contente.

L u c i n d e .

A h! je me doutois b ien  que tu souffrois aussi.

M ais par quelle etrange disgrace,
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N o treb o n n e  am itie nous gene-t>elie ainsi?

Plus j’y reve , Z erb in , plus cela m ’embairasse.

Z e r b i n .

Seroit-ce quelque sort qu ’on nous auroit jette ?

L  U C I N D  E.

O ciel! que dis-tu-la! nous serions b ien  a plaindre.

Z e r b i n ,

C ’est qu’il est desBergers d o n to n  a to a t  a craindrc:

On dit que d’un seul mot ils ótent la sante,
L  U C I N  D  E.

L es m echans! pom quoi nuire a m a fe lic ite !

Jamais a leurs troupeaux je n ’a ifa it  de dommagC.

F  R  O S I N E , q u i les a r o i t  ecoutes sa m  
etre apperfue.

E st-il possible qu*a leur age 

O n  ait tan t de sim plicite ?

L b c i s d e ,  a Frosinei 

A h l  vous m ’avez fa itp eu r.

Z e r b i n .

P ourquo i donc nous surprendre ? 

F  R O S I N  E.

C alm ez-vous, mes enfans; je viens dę vous entendrę.

'
L  I V  R E I .  3 $
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ĄO I t J Y L L E S j

Je  sais quel est le m ai que vous souftrez tous deux ,

E t j’ai, pour le guerir, des secrets merveilleux.

L u c i n d e ,  a. Zerbin.

N ’est-ce pas de ces gens qu i fon t des sortileges!

Z e r b i n , a Frosine.

M ais, vous ne y enezpas pour nous tendre des pieges? 

Vous auriez t o r t ! L ucinde et m o i,

N ous sommes de si bonne f o i ! 

F r o s i n e .
N o n : soyez rassures; je riens pour vous instruirc.'

L u c i n d e .

E t ce m ai, s’ilv o u sp la it , c c m m e n tl’appelle-t-on ? 

F r o s i n e .
E cou tez; je vais vous le dire ;

Mais ne vous vantez pas de connoitre son nom  : 

C ’e s t l’A m our.

L u c i n d e  e t  Z e r b i n .
C ’est l ’A m o u r!

F r o s i n e .
O u i : ce m o t vous fa itrire . 

Z e r b i n .
N ous Pignoiions jusqu’a ce jour.
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L  U C I N DE .

je  youdrois b ien  savoir ce que c’est que 1’Am our.

F  R  O S I N  E.

L 'A n io m  est de nos caeurs le to u n n e n t et la jo ie ;

U a: im e nos yeux; il em bellit nos tra i ts :

Par lu i , le tein t fleurit; la grace se deploie.

La beau te , quand elle a im e , a cen t fois plus d ’attraits.

Z e r b i n .

A h! je n ’en puis dou"er; car L ucinde est charmante.

F  R  o  s x N  E.

L u am ant ne cioit voir que 1’objet qui l'enchante. 

L u c i n d e .

A ssurem ent, j’ai de 1’a m o u r ;

Car je crois voir Zeibin e t la n u it et le joui. . . .

F  R  o  s  i  N  E.

M ais 1’heure m ’appelle z  l ’ouvrage 

A dieu. Si vous voulez en savoir davantage, 

R etrouvp-vous i c i ; je m ’y rendra i ce soir. 

L u c i n d e .

Je  brule deja de vous v o ir ;

C i t  d’en p a iisr , cela soulage.
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I D Y L L E S ,

F  R  O S I N E.

Belle e n fa n t! sois tran q u ille , et com pte sur mes soLas. 

Jeguerira i ta  m aladie.

L  V C  I N  D  E.

Ma b o n n e ! ecoutez donc ; je  veux etre guerie;

Mais non  pas to u t-a -fa it, au moins.
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L E  B O U  Q  U  E  T .

N i n a  e t  D a p h n e .

N i n a .

V o is  le joli bouquet que je porte a m on se in !

Quelle douce odeur il exhale !

Qu’on  a b ien  assorti la rose et le ja śm in !

M on bouquet est pour m oi d ’un  prix que rien n ’egale.

A ussi, je 1’ai baise so u v e n t! . . .

Si tu  savois, D ap h n e , qui m’en a fait p resen t!

D a p h n e .

E t  d 'o u  vient donc, N in a , que ce bouquet t ’enchante ’ 

Yeux-tu que je devine 1... O h ! je suis penetrante! 

D am on d iso it.. .

N i n a .

D am on?
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^  I D Y L L E S ,

D a p h n e .

O u i; tu t^m e u s!

N i n a .

O h ! n o n ;

Je  nc suis po in t e m u e .. . .  E h ! que disoit D am on ? 

D a p h n e .

Je  1’entendois dire k L is a n d rc .. . .

L e  connois-tu , L isandre!

N i n a .

O u i, o u i , je  le connois. 

D a p h n e .

A h ! 1’aim able Berger! je veux te faire entendre 

Des couplets.. . .

N i n a .

M ais D ap h n e ! si tu  voulois m ’apprendr< 

D a p h n e .

V olontiers: mais d ’ab o rd , ecoute ses couplets.

N i n  a.
Sont-Us longs!

D a p h n e .

L es yoici.

N  i  n  a .

T u  me fais bien ą ttend rc!
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D A P H N E  chante.

A h  \ pourquoi ne m ’entends-tu  p as ,

Belle en fan t, aux yeux b le u s , a la tresse do rće ,

Quand pres de to i portan t m es p a s ,

Je  cherche une brebis qui n ’est po in t egaree ?

Je  t ’observe fu rtiv em en t,

L e  front dem i-couvert des fieurs de m a guirlande \

Je  te  salue en souriant.

Q u efau t-ilfa ire , A m onr, pour que son coeur m’entende ?

N i n a .

Voila certainem ent une belle ch an so n .. .  ;

Mais je voudrois savoir ce que disoit D am on.

D a p h n e .

I I  cueilloit des muguets au pied de la  colline 

Q ue tu  vois couronne d ’un buisson d ’aubepine.

P our N in a , disoit-il, je veux faire un bouquet.

O  N ina! je t ’aimai du jour que nos Bergeres 

C e lebroientle printems par des danses legeres:

De leurs refus Tham ire e to it 1’ob jct,

E t  pour danser tu  fis choix de T ham ire,
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4<5 I d y l l e s ,

E n  1’ab o rd an t, je te voyois sourire 

D ’un air si doux , si sa tis fa it.. . .  

N i n a .
A dieu, je pars ; il est dans le b o sq u e t:

Je  lui ferai le souris le  plus tendre,

E t je d ira i: D a m o n ! si tu  revois L isandre, 

Dis-lui <jue sur m on  sein j ’ai place ron bouquet.
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L E S  E  P  O  U  X .

M i r t i s  e t  D  A M O 5f,

D a. M O N .

Q u o i ! lorsqu’un ctoox hym en couronne nos amours* 

O  M irtis! de tes yeux je vois couler des larm es! 

M i r t i s .
Bannis mes secretes a la rm es!

C her D am on! lo in  de nos secours, 

Laisserons-nous m a tendre m ere ,

Dans sa cabane so lita ire ,

Achever tń stem en t ses jours ?

D a m o n .
A  quel soupęon to n  cceui se liv re !

Pourquoi la separer de nous ?

L e  meme to it, M irtis, pourra suffire a tous j 

A upres de ses enfans n o u e  raeie doit yiyre.
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4 s I d y l l e s ,

Je  serai desorm ais son fils,

Et  m on am our pour elle egalera la tienne.

M I R T  I S.

E h  b ie n ! ecou te -m o i: d ’a b o rd , q u ’il te souviennc 

D ’etre docile a ses a v is . . . .

D a m o n .

O h! tu peux y com pter, e t je te  l*ai p ro m is;

Sa yo lonte sera la  m ie n n e .. . .

E t  to i ,  M irtis, peut-etre un jour 

T u  deviendras m ere a ton  tour :

N ous aurons des en fan s; ils seront ton im age ; 

Com m e to i genereux, tendres, com patissans.. . .

M i r t i s .

Ah ! tu me fais f re m ir! ces pauvres innocens l 

Ils auro ien t, com m e nou s, T infortune en p artag e ; 

Je  les verrois souffrir; m on coeur, m o n tris te  coeiu 

Seroit dechire de leur p la in te ;

E n  sentant de leurs bras la caressanre erreinte, 

J ’epancherois sur eux des larm es de douleur.

D a m o n .

L es cieux nous a id e ro n t, et je suis jcune en co re : 

T an t q u ’il me reitera  du courage et des b ra s ,

Quc
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Q ue nos en fan s , M irtis , ne t ’inquieten t p a s !

Pour courir au travail, je previendrai 1’aurorc.

O  l com bien la fatigue aura pour m o i d ’appas !

Q u el plaisir de braver la neige e t les frim ats ,

Pour une epouse que j’adore !

M i r t i s  

Pendant 1’ardeur du jo u r , quelquefois dans les champs 

J ’irai te presenter une coupe ecu m an te ;

J ’u a i te ranim er par mes em brassem ens;

E t  ma m a in , de ton fron t essuira l ’eau b ru lan te .. . .

D A M o  N.

Q uelsbaisers, chere epouse! ils seront pour m on cocur 

Ce que la fraicheur d ’un bois som bre,

D urant la canicule, est pour u n  voyageur 

Im patient de gagner 1’o m b re .. . .  

M i r t i s .

E t quand le sok  v ien d ra , d e lk ieu x  in stan s!

D am o n , il faut bien vite aller trouver m a m ere ,

Afin de dissiper l ’ennui de ses vieux ans.

D a m o n ,

I \ ’en doute pas, M irtis , nous sau rons, pour lui plaire 

Yarier nos am usem ens.

Tom e  J . C
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M i r t i s .

T u  lui racontcras quelqu ’histo ire touchante.

O h ! que tu  peius bien !a vertu!

M on coeur est v ivem ent em u,

Quand j ’entends les recits de ta bouche eloquent&  

D a m o n .

Je  crois deja m e voir aupres de mes en fan s, 

M ’occupant avec to i de leurs jeux in n o c e n s .. i 

Q uelles scenes yoluptueuses!

Je  crois voir le plus jeune assis sur tes genoux ,  

E ntre ses levres am oureuses 

Exprim er de ton  sein un nectar pur et doux;

E t  d ’autres plus fo rm es, su ręesroches m ousseuses, 

C om m e de jeunes fa n s , b o n d k  autour dc nous.

M i r t i s .

II faudra leur apprendre a bien aimer leur m e re .. t 

J e  sen s, a ce seul nom  , renaitre  ma frayeur.

O  Dam on ! si j ’allois leur devenir m oins ch e re ! 

S’ils osoient m e la isse r , j ’en m ourrois de douleur,' 

D a m o n .

Vas! ils t’a im ero n t, je 1’esperc.

E h ! s’ils ne t ’aim oień t p a s ! idole de m on cceur,

5 0  I  D Y  L L  E 5 j
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Seroient-ils lc sang de leur pere ?

M i r t i s .

Q uand nos beaux jouis seront passes,

N ous rcnaitrons dans no tie  image :

Dans les plaisirs de leur jeune ag e ,

Mille doux souvenirs nous seron t retraces.

D a m o n .

M ais, M irtis , il n ’est po in t de felicite p u rc :

U n  jo u r , il faudra nous quitter.

Q uand la morc, dans tes b ra s , yiendra m e v isite r, 

C onso le-to i, je t ’en co n ju re ! . . .  

M i r t i s .

H elas! si je te perds, qui pourra m ’arreter !

Je te suivrai, D am o n ! v ivons, m ourons ensem ble; 

Que le mcme tom beau tous les deux nous rassem ble! 

On d ira : ces epoux sont unis pour jam ais;

Charm es de se confondre , ils reposent cn paix.

L  I V  R  E I .  51
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5 * I d y l l e ? ;

C H A  N T  D ’ U N  B A  R  D  E ,

I l H O N A ,  M O R N I .

L ’obscurite couyroit le palais d’I th o n a :

M o rn i, qui traversoit les campagncs prochaines ,  

E n ten d o itp o u r to u t briu t le m urm ure des chenes 

E t  le frem issem ent des eaux de Duvrana.

II avoit repandu la terreur de ses arm es,

E t  revenoit vainqueur dans les bras de 1’A m o a r: 

I th o n a , d iso it-il, quand j’ai quitte tes ch arm es, 

J ’ai v u to n  sein trem b la n t, tesyeuxm ouil!es de larn 

E t  tu  ne parois po in t pour chanter m on re to u r !

II s’avance; aucun jour ne lu it parmi les o m b res: 

L es portes du palais sont ouvertes e t sombres ;

L e  vent souffle e t m ugit dans les appartem ens;

L e  parvis est jonche de feuillages d ^u tom ne .
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11 appelle I th o n a ; la  voute qu i resonne,

R e p o n d  a ses dam eurs par des gemissemens.

O  ciel! que devient-il l Dans son incertitu d e ,

II parcóurt des rochers la vaste solim de.

L e sommeil le su rprend ; mais quel som m eił affreux 

L 'im age dT thona se presente a ses yeux :

Son voile e to it sanglant; sa noire chevelure 

C ouvto it son sein d ’albatre, e t cachoit sa blessure. 

L e  fantom e au guerrier fait entendre ces m o ts :

>> T u  d o rś , M orni, tu d o rs , e t tuperds ton  am ante!

» A utom  de T rom aton , la  m er roule ses flo ts ;

» C ’est dans ce lieu desert qu ’un  tyran me tou rm en te ; 

» C ’est-la que D urom at, m on cruel ravisseur,

V Porte avec lui l’A m our et tou te  sa fu reu r.»

L es vcnts avec fracas so rto ien t de la m on tag n e : 

M orni s’eveiile, il s’arme , il vogue sur les e a u x ; 
D e  ses braves guerriers r ć l i te  l’accom pagnc ;

E t  le  troisieme jour, F ile s ’offie au h eros,

C om m e un roc eleve sur 1 ’hum ide campagne.

Son amante etoit seule, e t pleuroit sur ces bords. 

Soudaui M orni p a ro it ; elle baisse la vue ;

C 3
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U n trem blem ent m orte l agite to u t son corps :

T rois fois elle se leve e t retom be eperdue.

M orni lui crie : » A rrete , I th o n a ; connois*moi!

» Arrete! crois-tu voir un ennem i barbare ?

» N o ń , ce n ’est po in t la m orr que m on bras te prepare

V Jc  viens punir un lach ę ; est-il aupres de :o i !

» Parle: ou s’est-il cache ? je sens frenńr m es arm es... 

v  O filie de N u a t ! ne vois-tu pas m esJarm es J 

I t h o n a .

Q ui t ’a fait d eco im ir  cet horrible sejour?

A h! que n’ai-je expire com m e Pherbe inconntte ,

Q u i, dans un champ desert, m eurt sans etre apperęue! 

Pourquoi v iens-:u , Moi n i , troub le r m on dernier jam  ? 

T u  donneras en vain des regrets a ma cen d re : 

I th o n a , chez 'es m orts , nepourrap lus c’en tend re ...

O  souvenir ! la nu it enveloppoit les cieux;

M o n  frere eto it a b se n t, m on  palais sans defense;

D es chenes em biases m ’eclairoient de leurs feux. 

U n b m it d ’armes soudain me rem p litd ’esperance :

Je  crois que m on am ant va s’offrir a mes yeux;

Mais quelest m onefftoi ,q u andfum an tdecarnage, 

Baigne du  sang des m iens q u ’il venoit d^gorg er,

5 4  I d y l l e ? ;
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D u ro m at, jusqu’a m o i, vole et s’ouvre un passage ? 

II m ’entraine m ourante; il avo it a venger 

D ’un  am our rebute 1’inefFaęable o u tra g e .. . .

M  o  r  N i .

Oii faut-il le chercher? le traitre est deja m o r t . . .

Ce jour te rendra librę , ou  finira m on sort.

Si je m eurs, Ithona, si m a haine est tiom pe'e ,

Sur ce meme rivage eleve m on  to m b e a u ;

E t des que sur les mers tu  verras un  vaisseau,

C rie  aux navigateurs; donne-leur m on  epee ; 

Q u ’on la porte a m on p e re , afin que ce v ieillardf 

D u retour de son fils l’ame en vain occupee , 

l ś ’attache plus sur 1 ’onde un inqu ie t regard.

I t h o n a .

E h ! si M orni n ’est p lu s , Ith o n a  vivra-t-elle ?

M on coeur n ’est po in t form ę de ces sables m ouvans; 

I I  ne ressemble poin t a  ce flot in fide le ,

Qui m onte e tq u i s ’abaisse au gre de tous les ventj. 

Sous le glaive ennem i s im o n  am ant succom be,

Je  ne quitterai plus ce funeste rocher ;

L e  meme coup , M o rn i, m ’etendra dans la tom bc 9 

E t m on cceur pres du tien  ira se dessecher.. .

C i

L  i v  r  e I. 55
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ęó i D Y L L E S ,

Mais le v o ila , ce m o n strc ! il fend la vaguc sombrff.. I 

Vois-tu tous ses guerriers Ijc fremis dc leur nom bre. r

M archons, d it le h e ro s ;e r  plus prom pt que 1’eclair, 

Deja son bras terrible a fa k  briller le fer.

>> Est-ce a m oi de trem bler cjuand m on rival approchc 

j> Ithona! vas m ’attendre au  fond de certeroche ;

V> E t nous, am is,b ravons ces guerriers m enacans; 

>>Lem'sg!aives son tnom breuxjm aisnoscaeiussontpu.

II dit; sa ten d ream an te , a cesm o ts, s’encourage :

E n  quittant le h e ro s , ses pleurs se sont ta r is ;

A  traveis ses douleurs s’echappe un doux souris > 

Com m e un sillon de feu lu it au sein de 1’oragc.

L ’orgueilleux D urom at descend sur le rivage ;

L a  haine et le m epris sont m arques dans ses traitsj. 

Son front s*est replie ; son ceil rouge et sauvage 

R o u le , a dem i-couvert de ses sourcits epais.

» S urm esrochers, d it-il, quel destin  vous envoie ?

» Est-ce m on Ithona que vous venez chercher !

» Vil tioupeau! dans le  sang sais-tu que je me n o ie ;
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<s> Q u’on  a vu sous mes coups le bravc trebucher?

» C onnois-tu  le tresor qui fait ici ma joie?

» De mes bras vainement tu voudrois l ’arracher:

« Crois-tu fondre sur iui com m e un loup sur sa proie! »

Superbe! dit M o rn i, ne te souvient-il pas

Que tes pieds devant m oi fuyoient dans les combats?

C ouvett de tes guerriers , tu  fais voit ton audace :

Mais m on tre -to i; 1’efFet va trom per ta menace,

Duromat s’est cache sous un rem part de fers ;

Maifr M orni, dans la foule , im patient s’e lance:

II le poursuit, 1’a tte in t, le frappe de sa lance,

E tle  lachę, en tom bant, pousse un  cri dans les airs.

Sur ses guerriers epars la m ort se precipite ;

D ix , aux traits du. v a inqueu t, succom bent dans leur fuite: 

L e  re s te , a pas presses, rem onte sur les mers.

U njóune hom m e expirant est couche sur le sable:

Ses yeux erroient encor sous son casque abattu.

Des p lantes, dit M orn i, je connois la v e itu ;

G u e rrie r! puis-je t ’ofFrir une m ain secourable ?

Je  m e u rs , dit 1’etranger; to n  secours seroit v a in :

Tom e I ,  C 5

L  i  v  r  e  I .  5 7

http://rcin.org.pl



58 I d y l l e s ,

Mais de ces bords crucls m on palais est voisin :

T u  peux en  voir la tour : j’y vecus pres d’un frere, 

Fam eux dans les combats par sa valcur guerriere;

E n  lui donnant ce casque , apprends-lui m on destin .

M orni frem it; le casque echappe de sa main :

C ’est Ithona m ouran te........elle s’eto it arm ee;

Des fiots d ’un sang veim eil jaiilissent de son sein;

Sa vue appesantie est pour jamais fermee.

M orn i, d it-e lle , adieu ! tu  n ’as plus d ’Ithona !

J ’ai cherche sous tes coups une m ort salutaire :

J ’avois perdu l’hon n eu r, e t la vie est m oins cheje.

O ! si j’tto is  restee aux bord de Duvrana,

Dans 1’ćclat de m a gloire , au sein de ma familie , 

J ’aurois coule des jours tranquilles, sans rem ord ;

Les vierges , dans leurs ch an ts , auroient beni m on soj 

M ais je m eu rs , et N u a t rougira de sa filie.

Ainsi parle Ossian. Tous ses Bardes em us,

A ce triste recit laissent tom ber des larmes.

Morni T ecoute; il trem ble , il agite ses arm es,

E t croit voir devant lu i son rival qui n ’est plus.
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Appuye siu  sa lan ce , il regarde la terre ;

E t son corps gigantesquc est parcil au vieux pin , 

D o n t le sommet noirci par les feux du tonnerre , 

S ’incline en m urm urant sur 1’abim e voisin.

Au souvenir amer de la plus tendre am ante ,

II sort un long soupir de son coeur enflam m e. 

C ’est ainsi que les v en ts , dans leur course bruiante* 

T ioub len t encor les airs quand  1’orage est calme.

L i v r e  I ,  5 0
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6o I d y l l e s ,

I

L  E  B A  I  S E  R .

£ g l  ś  e t  M i ł o  n,

M  i l  o  nr,

J ’ai vu seize printem s em bellir la n a tu rę ;

A ucun n ’est com parable a celui que je voi. 

T o u tm ’enchante, ces fleu rs, ces eaux, cette yerdu icr 

M a chere E g le , sais-tu pourąuo i ?

G ’est que je gardę ici m on  troupeau pres de to i. 

E g l e .

E t  m o i, j’ai vu deja treize printem s ec lo re ;

Mais je n ’en  ai po in t vu d ’aussi charm ant cncore. 

Sais-tu p o u rq u o i, M ilo n ? . . .  Egle n ’acheva pas ;

Par un leger sourire elle se fit com prendre ;

E t serrant doucem ent le Berger dans ses b ras,

E lk  fixa suv lui le regard  le plus tendre.

http://rcin.org.pl



E n te n d s-tu , dit M ilon , le concert des oiseaux ? 

Sous ces lilas fleuris qui se courben t en v o u te , 

V ois-tu  ce ruisseau pur qui prom ene ses eaux?

D e ce bocage, Egle, veux-tu prendre la r o u te !

E  G L E .

Je  le veux b ie n , M ilon f viens t ’asseoir pres de m o l; 

C ar je n ’ai de plaisir qu ’aux lieux ou je te voi.

A h ! que ne pouvuns-nous etre toujoursensem blei 

M o n  cceur est sijoycuxquandle journousrassem ble

M i l o  n ,

Assls-toi sur ce trefle, et leve tes beaux yeux:

A h! si les miens sans cesse e to ien t fixes sur eux ! 

D ’oIi vient qu’en les voyant je baisse ma paupierc ? 

Q u ’est-ce donc que je sens ? quel trouble m ’a saisiJ 

N o n , dit-il en fe im an t les yeux de sa B ergere,

N e me regarde pas a in s i!

A  m es sens attendris cette vue est trop chere, 

J ’ignore, en verite ,_d’ou cela peu t v en ir :

M ais quand je vois tes yeux avec ce doux sourire, 

E g le , le coeur me b a t , il m ’echappe un soupir ;

J e  veux parler, ma. voix sur m es levres expire,

Ł I V  R E I. 6t
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E  G L E .

Cher M ilo n ! sur mes yeux ne laisse poin t ta m ain ;  

J ’eprouve en ce m om ent le trouble qui t ’agite. 

M on b ien -a im ć! vois-tu m on sein l  

R em arques-tu com m e il palpite ?

O h ! quand ton  bras pressc le m ien ;

Quand tu touches m a m ain , que m onam e est emueJ

U n nuage a 1’instan t se repand sur ma vue.........

C e sentim ent m ’e to n n e , e t je n ’y  comprends rien , 

M i l o n ,

Sur les ram eaux yoisins, entends ces tourterelles 

F  orm er leur doux ro ucou lem en t!

De quel air d ’am itie s’entrelacen t leurs ailes I 

Vois, vois com m e leurs becs son t unistendrem ent! 

A h ! que ces jeu x , E g le , nous servent de m odeles I 

E  G L  E .

O u i, presse-m oi, M ilo n , presse-m oi sur ton  coeur j  

Entrelacons nos bras, becquetons-nous comme ellesr 

M i l o n .

Quelplaisir j ’ai gou te!... je vousdoism onbonheiW .

Beaux o iseau x , je vousrem ercie.

Puisse 1’au tou i jam ais n e  vous ó ter la vie l

I  D  Y  L L E 5 ,
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E g l e .

G rand  m erci: beaux oiseaux! venez sur mes genoux;

Venez joucr aupres de n o u s :

Couple charm ant! approche et ne sois point faiouche.

R ien ne troublera tes p laisirs:

Tandis que mon berger va bequeter m a b o uche,

Tu peux nous inuter au gre de tes desirs........

Mais les voila p artis! nous les troublons peut-etre?

M  1 L o  N.

E gle, dans m on esprit un soupęon v ient de naitre. 

Licas chantoit hiei les charm es du b a ise r; 

lN’en seroit-ce point un ?... o u i, j’aime a le penser.

» O baiser , d iso it-il, que ta douceur m’enchantel 

» L e  m oissonneur, bm le par la  clialeur du jour,

» Se plait bien moins a boire une eau rafraichissante, 

» Que ma bouche a cueillir le baiser de Tamom-.

» L e  bruit ravissant q u ’il enfante 

» F latte mieux que les sons de la plus belle vo ix ;

» E t  le miel de l’abeille est m oins doux mille fois 

» Que le baume exprime des levres d’une amante.*

L  I V R E I .  63
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E g l e .

C ’est un baiser, M ilo n , e t je le parirois;

II faut qu’a Lycoris , ce soir , je le demande.

Mais raccom m ode raa guirlande,

E t rangę mes cheveux, car tu  les as defoits.

64.  1 1) Y L  L  E S ,
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L  I V R E I .

V  U E  D E  L A  C A  M  P A G  N E

A P R E S  U N E  P L U I E  D ’ E T E .

D A M O N  e t  D A P H N t

D a m o n .

I l  est passe, D ap h n e , ce tenebreus o rag e ;

Le tonnerre effrayant n ’ebranle plus les a irs ,

E t nous ne voyons p lus, sur les flancs d u n u a g e , 

E n  longs sillons de fe u , serpenter les eclaiis. 

Y ien s; tu  peux sans danger sortir de ton  asyle : 

Regarde autour de to i com m e l ’air est tranquille ! 

Qu’attendons-nous e n c o r! les tiraides breb is, 

Q u e la  crainte assem bloitsous un to itdefeu illages, 

Se dispersent deja sur les frais paturages,

E t de leur laine huinide agitent les rubis.
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66 I d y l l e s ,

ł> Le Berger p rit la m ain  de sa jeune com pagne,

» Qui p rom eno it par-tout ses regards enchantes :»  

D aphne, lui d iso it-il, vois com bien de beautes 

L e  retour du soleil repand sur la campagne ! 

Com m e dsja le ciel a repris son a z u r !

Ce verd en est plus d o u x , le jour en est plus pur.

V o is-tu , repondit la Bergere,

C e rideau som bre qui s’etend 

Sur les inon ts brillans de lum iere l 

L e  voi!a qui s’avance au bord de cet etang.

R egarde ces forets dans Tom bre ensevelies.........

Yoila de/a 1’om bre qui fu i t ,

E t le soleil qu i la p o u rsu it:

V o is, vois com m e elle court a  trayers les prairies 1

D a m o n .

Vois-tu Tarć ec la tan t, d o n t les vives couleurs 

S’im prim ent sur le fo n d  de cet obscur nuage ?

II semble ram ener la  verdure e t les fleurs,

E t descendre au vallon  q u ’a respecte 1’orage.
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Daphne repondit a son to u r ,

E npressaat le Beiger d ’un de ses bras d ’albatre: 

C om m e sur ces rosiers le papu lon  folatre !

Yois le doux zep iir de re to u r,

Secouer les gouttes brillantes 

B ont la pluie a mouille le  caiice des p lan te s!

Yois jouer dans les airs ces vermisseaux a iles , 

Qu’agite le soleil par sa chaleui ac tiv e ;

E t cet etang v o isin .. .  . o h ! com m e sur sa rive 

' Des saules d’alentour les ram eaux son t p erles! 

Com m e son cristai pur repete encor 1’image 

E t des cieux azures, et du prochain  feu illage!

D a m o n .
y

Em brasse-m oi, D ap h n e!. . .  quelsublim e tableau! 

C om m ent nous exprimer dans ce to n e n t de jo ie , 

Dans ces Iarmes d ’am our ou  notre cceur se n o ie !

Q ue tout ce qui m ’entoure est b e a u !

Depuis Tastre eclatant don t les feux chasseut 1’om bre, 

Jusqu’au germe cache dup lus foible arbrisseau, 

T outpresente am esyeuxdesm erveillessansnom brc.
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I  D  y  L L E S ,

D a p h n e .

J ’admire aussi, D a m o n , les rayons dJun beau jour; 

J ’aime a voir un  soir pu*, uuc brillante au ro re : 

Mais le  charme de to n  am our 

A joute a ces tableaux un nouveau charm e encore
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L  I V  H E I . 69

L E  B O N H E U R .

I

H e u re u x  qui des m ortels oub lian tles chim eręs, 

Possede une com pagne, un  liv re , un am isu r,

E t vit independant sous le to it de ses peres!

Pour lui le ciel se pein t d ’un eternel azur ; 

L ’innocence embellit son fro n t toujours paisible 

La verite 1’eclaire, et descend dans son coeur;

E t par un sentier peu p en ib le ,

L a naturę qu ’il suit le conduit au bonheur.

E n  va in , pres de sa so litu d e ,

L a Discorde en fureur fait retentir sa v o ix : 

L ivre dans le sileuce au charme de l ’e tu d e ,

II voit avec douieur, mais sans in qu ie tude ,

Les E tats se hcurter pour la cause des Rois.

Tandis qne la veuve ep loree,

Aux pieds des tribunaux va porter ses clam eurs, 

Dans les embrassemens d ’une epouse adoree,
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7  o I d y l l  e s ;

D e la vo lupte seule il sent couler les plcur*.

I l  laisse au lo in  m ugir les orages du m onde : 

Surlesbords d ’une cau vive, a 1’om bre des bcrccaus, 

II dit en benissant sa re tra ite  p ro fo n d e :

C ’est dans Tobscurite q u ’hab ite  le repos.

L e sage ainsi y ie illit, a l ’abri de l ’e n v ie , 

Sansregret du passe, sans so in  du len d em ain ;

E t quand 1’E tre eternel le rappelle en son s e in ,

II  s’endort doucem ent pour renaitre a la vie.

Si le ciel 1’eut p erm is, te l se ro it m on destin. 

Quelquefois eveille par le chant des fauvettes 

E t par le vent frais du m a tin ,

J ’irois fouler les pres semes de violettes ;

E t m ollem ent assis , un  L a Bruyere en m a in ,

A u m ilieu des bosquets hum ectes de ro see ,

D es vanites du genie hum ain 

J ’am userois en paix m on  oisive pensee.

L e regard fixe vcrs les c ie u x ,

L o in  de la sphere etro ite ou  ram pę le vu lgairey 

J ’oserois rem onter a la cause prem iere ,

E t  lever le rideau qui la  couvrc a  mes yeux.
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Tandis que le som m eil engourdit tous les e tre s , 

Ma M usc, au point du jo u r , errante sur des fleurs, 

Chantcroit des Bergers les innocen tes m oeurs, 

E tfrapperoitTecho de ses pipeaux cham petres. 

Coulez avec len teu r, delicieus m om ens !

A h ! quel rayissem ent egale 

Celui qu’un ciel serein fait naitre dans nos se n s !

Q uel charme prete a nos accens 

L’eclat m ajestueux de 1’aube m atinale I 

Quelplaisir, siula mousse, a l ’om bre des bois verds, 

De respirer le baume et la fraicheur des a irs ; 

D’entendre murmurer une souice to m b a n te , 

Bourdonner sur le thym  l ’abeille d ilig en te ; 

lei, du rossignol resonner les co n ce rts ,

L I , soupirer d ’am our la colom be in n o cen te !

Soavent la douce paix qu i regne dans les bois 

Eleyeroit m a Muse a des objets sublimes : 

J ’oserois consacrer mes riines 

A chanter les heros, les vertus et les loix.

De la nuit des tom beaux ecartant les tenebres, 

Souvent j ’inyoquerois ces oracles celebres,

L  I V R E I.  7 1
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A  qui Teiithousiasm e a dresse des au te ls;

Ces esprits createurs , ces bienfaiteurs du m onde t 

Q u i, par des ecrits im m o rte ls ,

O n t chassć lo in  de nous 1’ignorance profonde. 

Rassembles devant m o i , les grands legislatcur* 

Offriroient a mes yeux leur code p o litiq u e , 

Precieux m onum ent de la sagesse antique ; 

D ’autres, des nations me decriroient les maeurs , 

Eu 1’affligeant tab leau  des humaines erreurs,

E t  les faits eclatans consignes dans l ’histoire. 

Com bien je benirois T itus et sa m em oire !

Que Socrate m ourant me couteroit de p le u rs! 

Mais puisse-je oublier les heros destructeurs , 

D ont le m alheur public a fait toure la gloire !

Dans un  beau  clair de lu n ę , a penser occupe ,

E t des m ondes sans nom bre a d m ira n trh a rm o n ie , 

J e  voudiois prom ener m a douce reverie 

Sous un feuillage epais , d ’ombres enyeloppe,

O u le long a  un ruisseau qui fu it dans la prairie. 

L a nuit me su rp ren d ro it, assis dans un festin , 

Aupres d ’une troupe choisie ,

Conversant

j 2 I d y l l e  S ,
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f  Conversant de ph ilo so p h ie ,

E t  ra isonnan t, le verre en m a in ,

Sur le vain songe de la vie.

T out sauver de l ’oubli ses ecrits e t son  nom  , 

Qci’un autre se consume en de penibles veilles : 

Si je cueillois, E g le , sur tes levres verm eilies 

L e  prix flatteut d ’une ch an so n ;

A mes veis negliges, si tu  daignois sourire , 

Seroit-łl pour mon coeur un suffrage plus doux ? 

T ’m teresser, te p laire, est le bu t ou  j’aspire :

De 1’im m ortalite je serois m oins jaloux.

Q uem e fait pres de to i 1’op in ion  des hom m es? 

Que me fait l ’avenir ? le present est a n o u s : 

N otre  univers est ou  nous som m es.

M aisle  teitis ennem i precip itant son ćóurs, 

Fanera sur mon fron t la brillante couronne 

D ont je suis decoie par la m ain  des Am ours , 

Comme on  voit se faner le feuillage d ’autom ne. 

Bienfaisante amitie que j’adorai to u jo u rs , 

Repare du plaisir les douloureuses pertes !

Tom e I . D
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74  I d y l l e s ,

Sessources dans m on  coeur seront encore ouvcrtesf 

Si ta faveur mc reste au declin  de mes jours.

Felicite du sa g e ! ó so rt d igne d ’envic !

C ’est a te posseder que je borne mes voeux.

E h ! que mc faudroit-il p ou r etre plus heutcux ?

J ’aurai, dans cette courte v ie ,

Jo u i de tous les b iens repandus sous les c ieux ;

Cheri de t o i , m a douce amie ,

E t des coeuis droits qui m ’on t co n n u ,

D ’un riant avenir egayant m a pensee ,

A dorateur de la v e rtu ,

2ST’ayant po in t a gem ir de l ’avoir em brassee,

Librę des passions don t 1’hom m e est com battu  %

Je  verrai sans e ftro ise  briser m on argile :

Q u’a-t-on a redouter lo rsqu’on a b ien  vecu \

U n jour pur est suivi par une nu it tianqaille.

P leu rez , ó mes am is, quand m on lu th  sous mes doig 

Cessera de se faire en ten d re ;

E t si vous m archez quelquefois 

Sur la  terre ou  sera m a ceń d re ,
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Dites*vous l’un  a l ’a u tre : il avoit un coeur te n d re ; 

De l ’am itie fidelle il a cheri les loix.

E t  to i, qui reunis les talens e t les ch arm es,

Quand pres de m on tom beau tu  porteras tes pas, 

T u  laisseras peut-etre echapper quelques larm es.... 

A li! si je puis briser les chaines du  trepas 

Pour visitcr encor ces retraites fleu ries,

C e sb o is ,  ces cóteaux, ces p ra iries ,

O u  tu  daignas souvent m e serrer dans te ^ b ra s ;

Si m on ame vers toi peut descendre ic i-bas,

Q u’un doux fremissement t ’annonce sa presence !

Q uand le coeur plein de tes regre ts,

T u  viendras mediter dans 1’om bre des fo re ts , 

Songe que sur ta tete elle piane en  silence I

F in du L ivre premier.

D a

http://rcin.org.pl



http://rcin.org.pl



I  D Y L L E  S,

Ł  I V R  E  S E  C O N  D ,
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I D Y L L E  S.

L  E  R  U  B A  N .

L u c i l e  e t  M i r t i l .

L U C I L E a part.

L e  yoila, le perfide! ah ! que je suis eniue!

M i r t i l  a part. 

L ’infidelle soup ire . . .  et je soupire au ssi’.

L  U C I L E.

J 5ai bien regret d ’etre y en u e ;

3e ne nTattendois pas a te  trouver i c i :

Mais je vais m ’en aller pour eviter ta  v u e ; 

U ne autre fois je chercherai 

M on ruban qui s’est egare.

D  £
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go I D Y L L E S *

M 1 R T Y L l ’ar ret ant.

A h ! cruelle, es-tu donc fachee 

D ’ctre encore une fois condamnee a me voir ?
L V C I L E cherchant son ruban.

Ce n’est pas qu’au ruban }e sois bien attachee;
Pour te le rendre, ingrat, j’aurois youlu l’avoir.
C’est un don qu’autrefois m’avoit fait ta tendresse; 

J’en ornois mes cheveux, je le portois pour toi.... 
Quand tu le trouveras.. .  pour gage de ta fo i,

Tu peux 1’ofFrir a ta maitresse.
M I R T I L suivant lu c ile  q u iva fa  et la , 

le corps penche. ■

Mon ruban ne te plaisoit pas;
Tun’en veu:; recevoir quedJune main plus chere:..' 
Ceux de Lamon, sans doute, ont pour vous plus d’app 
Jesuis pauvre, ilestriche... iladtoitde vous plaire. j 

(s ’arretant devant e l i t ,  .et croisant les tras.)

HeJas! si tu m’aimois, quel seroit mon destin I 
Nul mortel ne m’eut fait envie ,
Et voila que dans le chagrin 

Je vais finir ma triste vie !

I/eclat d’un jour pur et serein
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P our mes yeux n ’aura plus de charm eśi 

3e gemirai des lc m atin  r  

E t  le so le il, a son d ec liił,

M e retrouvera dans les larm es.

( sepromenant d ’un air accable. )

Tout ce qui m ’environne irrłte m a douleur i  

le i , sur mes genoux , reposoit la cruelle ; 

l e i , m esplusbeaux jours s^ co u lo ien tau p resd ^ llc . 

I c i , par cent b a ise rs , ( ó com ble de 1’horreur!)  

L ’ingrate m ’assuroit d ’une am our im m o rte lle .. . .

( s ’approchant de Lucile j  et la  regardant. )

Je t ’entends soupirer! tu  p leu res, infidelle!

E t tu ne pleures pas de m e percer le coeur! 

L u c i l e .

Y a! c ’est to i qui n ’es q u ’un trom peur, 

L aisse -m o i.. .  va trouver cette am ante nouvelle 

Q ue peu t seduire aussi to n  langage im posteu r.. .  

H e la s ! a m e tromper tu n ’avois po in t de g lo ire ;

J ’avois tan t de plaisir a croire 

Que de mes sentimens tu  faisois ton  bonheur !

M i r t i l  se je tta n t aux pieds de Lucile, 

Q u o i! tu  peux te livrer \  d ’injustes alarmes 1

D 5
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9,2 I D Y L L E S ,

J ’cn jare par tes m ains que je  couvre de larmes I 

C ’est to i seule que j ’aime.

L  V C I L E.

O se-tu  1’assurer ? 

T u m ,aim es!...p leure,ingra t, ap resm ’avoirtrahie.. 

T u  liTaiines, to i qui fais le tou rm en t de ma vie 1 

( en sanglotant. )

Q ue tu  vas m e desesperer!

Je  ne pourrai survivre a cette perfidie:

J e  sens que j ’en m ourrai... Q uand je ne serai plus 

T u  pleureras alors ta  m alheureuse am ie ,

E t fes pleurs seront superflus.

M l R T l L  se levant avec vivacitd.

Qui 1 m o i! . . .  m o i ! je suis in fide le!

N o n , je ne le suis pas; c’est L u c ile , c’est e lle ; 

L am on a su lu i p la ire . . .  o u i , parjure ! c’est t o i ; 

N e Feponses-tu pas au m epris de ta foi J 

L u c i l e .

M o i! j’epouse L am on! qui te  l’a d it ?

M i r t i l .
Lui-m em e
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L U C I L E  se precipłtant au sou de M irtil.

A h! je respirc; il me trom poit.

Ce m echant que je h a is , e t qu i veu t que je 1’aime, 

De nous brouiller sans doute avo it fa it le projet.

Si tu savois ce qu ’il d iso it!

H ier, j’etois assise aupres de m a chaum iere ;

Je t’attendois , M irtil, et tu  n ’arrivoi5 p a s ; 

Quelques larmes deja coulo ien t de rna paupiere,

Le cruel v int a m o i... » Pauvre L u c ile , 'h e la s !

» Sais-tu que ton M irtil aim e une autre Bergere?...' 

M i r t i l .

A h! L u c ile .. . .

L u c i l e .

A ces m o ts , je tom bai dans ses b ras, 

Et des ruisseaux de pleurs inondo ien t m on visage. 

Le trom peur a jo u ta : » Y enge-toi d’u n  volage ;

» L u c ile , epouse-m oi; tes jours seront heureux;

» J ’ai de I’o r , des troupeaux et de yastes campagnes 

» Tu jouiras d ’un sort au-dessus de tes voeux,

» E t tu  feras envie a toutes tes com pagnes ».

Je repond is: L am o n , tu  peux garder to n  o r ;

» M irtil m ’a im o it, e t sa tendresse 

D  6
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I d y l l e s ,’,

» E to it p o iu  L ucile  uu  tresor :

» M irtil ne nTaime p lu s ; j ’ai perdu ma richesse

V Mais quoique le perfide ait trahi sa promesse 

y Je  sens b ieu  que je 1’aim e encor ».

O  Dieu! que j ’ai souffert dans ccttc nuit crurile ! 

J e  disois en p le u ra n t: » Je  veux aller revoir 

» Les lieux ou  tan t de fois j’ai trouve 1’in fide le ,

» E t  j y  m ourrai de desespoir «.

Je  suis venue ici livree a mes a larm es;

J ’ai senti m on  coeur battre , alors que je t ’ai v u : 

J e  cherchois un ruban qu i n ’etoit po in t perdu; 

Mai* je voulois cacher le  sujet de mes la im ts.
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I  I V  R  E M .

L  ’ H  Y  V  E  R ,

D  A P H N I S.

Q  ue rh iver p lait a mes regards 1 

Q uelle d arte  brillante et pure 

L e  soleil prete a ces brouillards",

D on t s’enveloppe la naturę !

Quel beau melange offrent ces grains3 • 

D on t la pointę paro lt a p e in e ,

C es noires souches de sapins 

C oupan t la b k n ch eu l de la plaine> 

Ces perles que le vent promene 
Sur les rameaux de nos buisśonS j 
E t cette neige eblouissante,
Sur qui la lumiere naissante 

F a it etinceler ses ra ionsl

D ans les etables enfumees >

http://rcin.org.pl



L es troupeaux  reposen t en paix ,

Tandis q u ’em portan t des forets 

Sa lourde charge de ram ees ,

L e boeuf, au m ilieu  des frim ats 

Im prim e tris tcm en t ses pas.

Je n ’entends plus sur sa m usette 

L e  berger chan tan t ses am o u rs,

N i la  m atineuse fauvette

Qui me charm oit dans les beaux jours z

M ais pres de m o i, je vois encore

L e  ro ite le t et le m oineau

V oler a:u lever de 1’aurore ,

E t  becqueter le  verd nouyeau  

D ont la cam pagne se colore.

Que j’aim e a reposer m es yeux 

Sur le to it de m a jeune a m a n te ,

D ’ou cette vapeur ondoyante 

M on te , en noirs flocons, vers les cieux! 

L a , s’occupan t de m o i , p>eut-etre, 

Assise aupres de son fo y er.

I  D  Y L  Ł E 5 ,
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L isis aspire a voir renaitrc 

L e  premier bouton prin tanier.

O  ma L is is! que tu  m ’es ch ere !

Je  t ’aimai du jour que G lycerc 

Egara deux de ses agneaux :

T u  voyois sa douleur am ere ,

E t tu donnas a la bergere

D eux de tes agneaux Les plus b eaus.

Pendant Ja saison o rag eu se ,

Je  veux , sur ma flute am oureuse ,

Form er pour to i de tendres airs.

O L is is ! puissent m es concerts 

E tre aussi doux que ta p en see ,

Q uand des m alheureux que tu  sers 

L ’image a tes yeux s’est tracee

L  I V R E I T .  V j
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1 8  I  D  Y L L E s ,

L ’ O  I  S E  A  U .

A t i s  e t  Z i l a .

U  n jour a sa Bergere A tis porte un oiseau.

Je  Tai p ris , lui d it- il , sous le piochain berceau ;

Cache dans l’om bre du feu illage,

A tou t le peuple aile je tenois ce langage :

» V enez! c’est a Z ila que je veux vous offrir.

>> Est-il quelqu’un de vous qui puisse etre farouche? 

» Petits oiseaux ! com bien  elle va vous cherir!

S> Vous aurez to u t le jour des b a isersdesabouche ; 

» Vous sferez nourris de sa m a in ;

» Yous serez adm is dans sa couche >

» E t vous dorm irez sur son sein >>.

3’ignore si ma voix a su se faire entendre :

Mais celui-ci s ’est laisse prendre.

£S)n eut dit q u e , charm e d ’un aussi beau d es tin}

II se preto it a m on  dessein ,

T an t il sem bloit pcu se defetidre l
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Z  I L A .

Bel o ise au ! tu veux donc habiter parm i n o u s!

Ah! dem cure, je t ’en eon  juce:

N ous t ’offnions u n eo n d eau ss ifra ich e , au ssip u ie , 

Que l ’onde qui s’echap.pe a travers les ca illo u x , 

D«s g ra in s, des fleurs, de la v erd u re ,

Tous les piaisirs enfin qui flatteront tes g o u ts .. .

Mais vois-tu com m e il b a t de 1’a ile ! . . .  

H elas'. s’il appelloit sa compagne fidelle!

Gomine nous, n ’a-t-il pas un coeur ?

Sans un objet d ’am our, peut-on passer la vie ? 

Qu»md ru l ’a p ris , peut-etrę il qu itto it son amie 

Encor rem pli de son bon h eu r,

11 couroit en ayeugle a ce piege iro m p e u r!

Pour un m om ent m ettons-nous a sa place.

Si l’on .vou lait un jour me segarer de t o i ,

Y consentirois-tu, dis-m oi?

E t  si je te perdo is. . .  quelle affreuse disgrace! 

A tis !. il faut le rendre a ses premiers liens.

A d ie u , petit o iseau! va dire. a ton  am ie ,

Q u’enchaine comme to i ,  sous une lo i cherie 

E n  favem  de ses feu x , Atis fit grace aux tiens,

1  I V R E II'.  $9
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9 0 1 D  Y  L L E S ,

G A L L U S .

J e  t ’invoque, A rethuse! ó to i!  qui sur tes b o rd s ,

D u  pasteur de S id le  animas les accords!

P rete-m oi de ses chants la douceur im m ortelle!

A  m on am i G a llu s , je consacre mes v e r s : 

Puissent-ils parvenir jusqu’a son in fide lle ,

E t  puisse ton  eau  p u re , en coulant sous les m e rs , 

Jam ais ne se confondre au sein des flots am ers ! 

Tandis que mes brebis paissent 1’herbe nouyellc ,

J e  chanterai G allus et sa flamme cru e lle :

L ’eeho des bo is m’e n te n d ; il ted it tous les airs.

N a ia d e s! quels reduits vous cachoient sa d isgrace, 

Q uand d ’un indigne am our il expiroit frappe l 

D e vos pas ecartes nous ne vłm es la tr a c ę ,

N i sur les hauts som m ets du Pinde et du  Parnassc,

N i sur les bords fleuris de l ’onde Aganippe.
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Leslauriers, le sb u isso n s, les p ins du  m ontM enale 

Ont arrose de pleurs sa cim e pastorale :

Le Licee a gem i, quand G allus a paru 
Sur un rocher desert tn s te m e n t etendu  

Aupres de ses agneau x , qui refusant de p aitre , 

Sembloient s’associer aux peines de leur m aitrc.

II fut environne d’un  cercie de p as teu rs;

On voyoit accourir to u t ce peuple en a la rm es: 

Tous repeto ien t: pourquoi d ’inutiles douleurs l 

Apollon s’approcha: quelles folles ardeursi 

Lycoris, lui d it-il, cet objet de tes la rm es,

Brave pour ton rival e t la neige et les armes. 

Silvain paiu t aussi, le fron t couvert de fleurs, 

Secouant dans ses m ains des tiges verdoyantes.

Pan s’o ffiit, colore de m ures eclatantes : 

T reveauxregrets, dit-il! 1’A m o u rrit denos pleurs: 

Ils plaisent au cruel, com m e 1’onde aux rivages5 

E t la fleur du Cityse aux abeilles volages.

Bergers , leur repondit ce m alheureux am anf, 

Derniers im itateurs de i ’ąm ique harm onie J

L  1 V  R E  I I .  9 1
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Vous conterez m a peine aux m onts dc 1’Arcadie,

O  ! que m a cendre un jaur dorm iroit m o llem ent,

Si vos flutes chantoient m on amoureux tourm ent!
O ! que n ’ai-je habitu certę hciucusc icciaite, 

Yendange vos rałsins , ou  conduit vos troupeaus! 

J ’aurois peut-etre aim e Philis ou T im arette :

Brunis par le soleib leurs traits sont-ils m oins beauxJ 

L e lys n ’efface po in t la  som bre violette. 

N onchalam m ent couche parmi des pampres v e rd s , 

Aupres de mes amours je passerois ma v ie : 

T im arette , poor m o i, cadenceroit des a irs ;

Philis m e cueilleroit les fleurs de la p ra irie .. .

A b ! rev iens, L y c o ris ! que je vive avec t o i !

Q u’avec to i je yieillisse aupres de ces fo n ta in es ,

A 1’om bre de ces. b o is , sur 1'em ail de ces p ia in es! 

Q ue je sero isheuieux d ’y posseder ta f o i !

M aisdans lescham ps de Mars un fol amour t ’appelle ; 

E t loin de ta  patrie , (ó  m alheur trop certain! )

T u  cours sans m o i, cruelle, auxbords g lacesduR hin  

Sur les Alpes q u ’entoure une neige eternelle.

A b! puissent t ’epargner les rigoureux frim ats ,

E t les glaces m ollir sous tes pied& delicats!

93 I d y l l e s ,
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Tour m oi, j’habiterai ce rivage tran ąu ille ;

L a , siu' le chalumeau du berger de S icile ,

Des antiques pasteurs je redirai les airs ,

Des hótes de ces bois je veux chercher 1’asyle 9 

£ t  cacher ma douleur au fond de leurs deserts.

Sur les arbres naissans je graverai mes vers ;

Tous les jours je verrai ces ecorces fidelles 

S’accroitre, et mes am ours s’accro itron t avec ellesr 

J ’irai sur le  M enale et dans ses antres fra is;

Les Nymphes de m espas dev iendront les compagnes; 

S o u ra it je percerai d ’inevitables traits 

Le sanglier farouche , errant dans les cam pagnes; 

Seconde de mes ch iens, dans le plus fro id  desm ois,

Du m ont Parthenien j ’assiegerai les bois.

II me semble courir sur ces roches desertes;

Mes cris frappent au lo in  ces bois re ten tissans;

Mes traits volent... que dis-je ? ah! secoursim puissans! 

C om m e si ces travaux m e payoient de mes pertes! 

Com m e s’ils appaisoient la fievre de mes se n s!

Des bois et des chansons deja m on gout se lasse. 

A d ie u ,fo re ts , a d ie u ! . . .  q u ’im porte ce sejour!

l l V R E  I I .
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Peut-on changer de coeur com m e on change de placu 

Q uand  1’H ebre m ’eut verse ses flots charges dc glace* 

I lfa u ta im e r ;  to u t a im e , e t je c e d e a l ’am our.
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L  I V  R E I I .

L ’ A T T E N T E  D U  R E T O U R .

O n d e  fraiche, pure et lim pidc 

Q ui voyois Egle sur tes b o rd s !

Bois qui pretois ton  om bre a sa pudeur tim idc !

.Belles fleurs dont ses pas on t foule les tresors I 

T illeul dont la voute legere 

A  favorise m on bonheur!

Tendre ecorce, depositaire

D es plus doux secrets de m on cceur!

Lieux qui m ’entretenez d ’iin e  am ante si ch ere !

Soyez tem oins de m a douleur \

C ’est le i, qu’oublies de to u te  la  naturę ,

Nos jours sem bloient couler dans un  reve enchanteur. 

C ’est la que de sa tige en levant une fleu r,

Elle en voulut parer la couche de verdurc 

Ou j ’avois ete son vainqueur.

Aurois-tu donc appris d’une puissante Fec
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56 I  D Y L L E S,

C e t art supreme dc charm erl 

Je  l ’ai vuc attirer les chenes du R ip h ee :

J ’ai vu m e m e , a sa v o ix , la foudre s ’allum et. 

M ais ce n ’cst poin t ton  air fo la tre ,

N i ton so u ris , ni tes beaux y e u x ,

N i l ’or flo ttant de tes cheveux 

R epandus sur ton  cou d ’a lb a tre ,

C ’est to n  a m o u r , E g le , cet am our g en e reu s , 

C ’est ta  fidelite que m on coeur idolatre.

O  D ie u x ! veillez sur e lle , et ram enez ses pas 

A u  sein des paisibles chaum ieres!

L a  plus /eune  de nos Bergeres 

V ous fera don  pour m oi de Tagneau le plus gras. 

E n  longs habits de l i n , je veux suivre la f e t e ;

J e  tiendrai des paniers que le m yrte a tresses,

E t  d ’autres myrtes sur ma tete 

S eront m ollem ent enlaces.

Q uand verrai-je 1’au ro re , avec ses doigts de rosfi 

O uvńr a ce beau jour les cam pagnes des airs! 

M uses! pour le chan ter, preparez vos concerts!

Q ue
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Que 1'Alcion p la in tif  dans son nid se repose; 

Qu’un vase aux larges flancs m e prodigue le vin: 

Je  veux jusqu’a l ’aube naissante 

Prolonger un  joyeux fe s tin ,

Et voL- se reflechir dans m a coupe ecum ante 

L es prem iers rayons du m atin.

Ptcnds cette m em e robe , elegante parure,

Q ui sur tes a ttraits innocens 

E talo ir sa b lancheur eblouissante e tp u re ,

Quand tu vins enfiam m er m es sens; 

C ouronne to n  fron t de guirlandes 

C om m e au  plus b rillan t de tes jours:

Nous irons a Venus presenter nos offrandes 

Et la solliciter de servir nos amours ;

N ous irons visiter la treille 

Oii so u re n t, de T ito n  la  com pagne verm eille, 

Nous v it , le verre en  m ain , sur le l it  de gazon 

Q ue nous avions foule la veille.

Les Faunes indiscrets qui nous prctoient Toreillc, 

O n t retenu cette chanson :

>> N ’alłons jamais chercher unc lointaine rivej 

Tome I. E
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» C ’est un  tcm s perdu pour Tam our.

>* T an d is  que nous errons, ce D ieu fu it sans retour, 

» E t 1’etcrnelle nuic arrivc ».

98 I d y l l e s ,
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L  I V  R  H I  I . 99

L E S  R U S E S  D E  L ' A M O U R .

R o s i n e  e t  S i l y a r e t t e .

Sous un myrte f le u ri, Silyarette et Rosine 

S’entretenoient de leurs amans,

Un jour, dit S ilyarette, un beau jour de printem s, 

Daphnis deyoit se rendre a la grotte voisine:

Je promis de l ’y jo indre; il m ’attend it longtem s: 

J ’arrive en fin , sans fleurs , ma guirlande b risee, 

Mes rubans en desordre, e t les cheveux epars:

» Berger, dis-je en baissant mes tim ides iegards ,

» Dam on m ’a retenue , et 1’heure s’est passee.

» Je voulois m ’echapper pour voier sur tes p a s ;

» Je n ’ai point eu de paix qu ’il ne m’ait embrassee. £ 

M on jaloux m urm uroit tou t b a s ;

Mille soupęons cruels agitoient sa pensee.

II me fa it; je T appelle; il ne xn’ecoute p a s :

Tome I. £2
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IOO I  D V L L E S ,

L ’instant d ’apres , il vient avec un air farouche ;

E t voyant un enfant qui jouoit dans mes bras,

L e  reproche deja s’echappoit de sa bouche. 

M ćchanr, lui dis-je a lo rs , m urmure une autre fois:

Ce Dam on qui t’alarm e... est 1’enfant que tu vois.

J ’ai bien r i ,  ccrtain jo u r, disoit 1’autre bergere: 

M ir t i l , assis pres d’un buisson,

E n ten d it prononcer son nom  

Par itne voix douce et legere.

V eux-tu m ’a im er, lui dit la voix ?

Je  suis une brune charmante.

N o n , s ’eciia M irtil; on n ’aime q u ’une fois,

E t j’ai R osine pour am ante.

Pourro is-tu  voir , sans t ’enflam m er,

M es yeux n o irs , m on te in t frais et ma bouche mignc

Q uand tu serois V enus, pardonne !

Je ne puis , re p rit- il, n o n , je ne puis t ’aimer.

E t la voix pouisuivit encore :

http://rcin.org.pl



In g ra t! la  beaute qui t ’adore 

Fera desormais ton  to u rm e n t;

E lle t ’enlevera ta  brebis la p lus cherc,

— Prends m em ele troupeau ; je crains peu ta colere; 

Que Rosine me re s te , et je serai content.

T u  la perdras, allo it-on  dire ;

Mais la voix s’in terrom pt par un  eclat de rire.

M irtil est £urieux.. .  il acco u rt.. .  c’etoit moi. 

T rom peuse, m e d it-il, gilelle e to it ton  envie ?

Pouvois-tu douter de ma fo i ?

Quand on t ’aimę un seul jo u r , c’est pour toute la vie.

L  1 V  A  £  I  f ,  1 6 1
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I  D Y L L E S ,

L E S  T O M B E A U X .

D a m e t e  e t  M i l o n ,

M i l o n .

J ’apperęois dans ce Iac , aupres de ces ro se a u s , 

U ne colonne renversee i 

D  A M E T E.

C ’eto it un m o n u m en t; 1’urne est au bord des eaux. 

M i l o n .

A h I D ieu x ! quelle scene est tracee 

Sur ce m arbre ou la ronce a jette ses ram eau x !

J ’y vois les horreurs de la g u e rre ,

Sous des coursiers fougueux des mourans entraine's, 

L es chars des vainqueurs forcenes 

R oulan t parm i des corps entasses siu la  tę rre .. .

http://rcin.org.pl



La tombe que d ’im crim e on  ose ainsi charger,

N’est point assurem ent la tom be d ’un Berger.

D  A M E T K.

Un Berger! dis un  m o n stre ! il devasta nos p la ines: 

Comme un brigand farouche, ilv in t donnerdes chaincs 

A de foibles enfans, a d ’innocens pasteurs,

A des vieillards caches dans leurs humbles chaum ieres, 

Foulad’unp iedsang lan trespo irdesm oissonneurs,

Et sema dans ces cham ps les m embres de nos peres.

L e  b arbare! il craignoit q u ,oublie des hum ains,

Avec lu i, chez les m o rts , il n ’em portat sa gloire ; ' 

E t pour eterniser sa coupable m emoire ,

Ce tom beau que tu  vois fu t construit de ses mains, 

M i l o n .

Execrable ty ra n ! . . .  m a is , certes, je l’adm ire!

II veut que le passant ait so in  de le m audire •,

E t voila m aintenant son m onum ent b rise!

L a  fangę est confondue avec ses cendres viles ;

E t  dans ce vase delaisse ,

O n en tend  siffier les rep tiles!

Qui ne riroit de v o ir , au casque du vainqueur. 

S ’asseoir la grenouiile paisible ,

I i
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E t d 5im purs liir.aęons se trainer sans frayeur 

L e  long  de son glaive terrible ?

K o n , je ne voudrois pas de l ’or du m onde entier, 

Si par un crime il fa llo it le payer r 

J ’aimerois m ie u x , en  paix avec m oi-m em e , 

N ’avoir que m es breb is, n 'en  eusse-je que d e u x ! 

J ’en im m olerois une aux D ieu x ,

Poui benir leur bontć supreme.
D  A M E T E.

V iens ! je veux te m ontrer un m onum ent plus beau r 

Suis-moi ju squ’a la tom be ou repose m o n  pere.

M  i L o  N.

J1 a laisse dans son ham eau 

U n  souvenir que jerevere.

Je  te  su is ; Alexis gardera m on troupeaU.

D  A M E T E.

T o u t ce que tu vois est l’ouvrage 

D e ses industrieux efforts:

C e tte  contree eto it sauvage ;

II y fit germ er des treso rs:

C ’est lui qui planta ce b ocage;

C ’est lu i q u i , pour baigner nos b o rd s ,

ic>4 I d y l l e s ,
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Ł  i  v  r  e  I S .  k»ę.

Attira ce ruisseau de son lo in tain  rivage;

E t voici son tom beau sous ce rlan t ombrage !- 

O n diroit que , du sein des m orts ,

II embellit pour nous son m odeste heritage l  

M i l o n ,

Ami! des D ieux vengeurs adorons l ’equ lt£ ; 

lis brisent le tom beau  d ’un tyran de'teste,

Q ui, par les pleurs du  m o n d e , a signale sa glolre> 

Tandis que ce m o rte l, cher a 1’hum an ite ,

Fait respecter sa cendre e t benir sa memoire,-

E 5
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I d y l l e s ,

L E  B A I S E R  G A R D Ę .

D a m o n , pres de faire un  voyage » 

D em andoit a Misis la faveur d ’un baiser ;

Sa cruelle m aitresse osa le refuser.

V a , dit-elle en r ia n t , je le retiens pour gage ,

E t  tu  peux com pter, foi d ’a m o u r ,

Q ue tu  l ’auras a ton retour.

L a  chose etant ainsi co nclue ,

D am on p a r t : Misis pleure ; elle croyo it 1’aim er. 

M ais le jeune L icas vient de frapper sa vue :

D es ce prem ier m om en t, il a su 1 ’en flam m er,

E t  la  fiere M isis a ses voeux s’est rendue.

D am on  revient toujours e p r is ;

II vole chez M is is : m on baiser ? —  L ln f id e lle  

R o u g it , baisse les y eu x : tu  vas etre  su rp ris ; 

P endan t ta longue absence , il est v e n u , d it-e lle , 

U a  autte Berger qui l ’a pris.
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L I V R E I L

S O I R E E  D ’ H I V E L

L ’o ra g e , au gre des aqu ilons , 

rrom ene dans les airs son hum ide cortege;

Les fieuves suspendus sont couverts de glaęons j  

E t  dans la gorge des vallons,

Je  ne vois q u ’un tapis de n e ig e ,

O u j ’ai vu  fleurir les gazons.

Mais l ’H iver cessera d ’attrister la naturę.

Que ne puis-je de m em e, aux rayons d’un beau }oin-3 

Voir s’eloigner les m aux dont m’affiige T A m om l 

Si-tót que le P rintem s ram ene la  verdure,

L a  tourterelle dans les b o is ,

Aupres de son a m i , fa it resonner sa vo ix ;

Sui un lit em aille , l ’onde coule et m utm ure ;

Les cieux , d ’un  doux eclat paroissent s’anim er ; 

On entend sur les fleurs soupirer le zephire : 

L 5a ir, lą te i r e , les eaux , e t tout ce qui respire ,

E  0
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A nnonce le bonheur d ’aimer.

M ais le  chatit des oiseaux, les fleurs de la prairie, 

R ien  n e  peut mc guerir dfe m a m elancolie.

Si le char du soleil quitte le sein des m e rs ,

Je  commence ma triste 'p laince ;

Si du  ciel azu re , la nu it couvre l ’encein te  ,

Par de nouveaux soupirs je fatigue les airs.

H eureux  le villageois, quand du haut des montagne>* 

1 1  vo it 1’obscurite tom ber sur les cam pagnes!

Sa tache est term inee, il goute le repos ;

Des alimens grossiers sont ranges sur sa table 

E t  le plaisir inalterable 

L u i fait oublier ses travaux.

Pour m o i, lorsqu’au fron t des etoiles 

L a  nuit a deploye ses v o i!es,

J e  reve a mes tou rm ens, je brule , je gemis 

L e  som m eil ne m ’est plus permis.

J e  m e dis que!quefóiś:quand cesserontm eslarm es? 

Q uand mes regrets amers n ’au ron t‘ils plus de cours?

C e fantóm e adore m ’accomp?.gne toujours ;

R ien  ne peut effacerl’imagfe de ses ch arm es;

L ’art me prete contrę eux d5inutiies secours.

ł 0 8  J D Y Ł Ł E S , .
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Je revois cette E gle , cette amante fidelle \

Je  la  revois encore plus b e lle ;

J e  sens quelque soulagem ent 

A ux pleurs que je verse pour elle;

E g le ! m a douleur te rappelle !

H elas! c’est le seul bien qui reste a ton  am ant.

Q ue m e fait le jour qui nTeclaire ?

Je  n ’en jouissois que pour t o i :

Que m ’im porte  ce m onde ou tu n ’es plus a m o i,

O u  ta belle ame est etrangere?

D u plus vil in teret on y cherit la l o i :

L ’univers est peuple d ’une foule vulgaire'

Q ui ne respire que pour s o i ;

E t la sincerite , la tendresse, la fo i,

Pour ces coeurs corrompus ne sont qu’une chimerej 

F uyez leurs jeux etfeurs concerts 1 

E loignez-vous des lieux ou brille Tallegresse,

Chers conGdens de ma tristesse!

O m es vers! preferez les plus affreux deserts.

Je  v eu x , au fond des bois , egarer ma p en see ;

C ’est la que m on am ante est par-tout retracee. 

Souvent je  crois 1’em en d ie , et ce n ’est q u ’un ruisseaU
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Q ui baig n e , en m u im m an t, les bords de sonrivage; 

Souvent je crois la voir, et ce n ’est qu ’un ram eau 

D o n t les vents agitent 1’om brage.

Assis sur un ro c h e r, et plus m orne que lu i , 

J ’inv o q u e , dans m en  in fo rtu n e ,

L es astres de la n u it , e t le ciel e t la  lirne.........

l is  son t sourds, e t m on coeur ne trouve p o in t d ’appui, 

D oux entretiens de m a m aitresse !

H elas! qu’etes-vous devenus?

U n e  m ere . . .  un tyran Tarrache a m a tendresse !

O  N ym phes de ces b o is ! vos attraits son t perdus \

E t  vou s, qu’embellissoit sa vue enchanteresse, 

T o m b e z , a rb res, to m b ez! vous ne la verrez plus.

u  o  I d y l l e s ,
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L I V R E II. I I I

L E  V I  L  L  A  G  E  D E T R U I T ,

E n fin  je vous rev o is , delicieux vaIlons l 

Lieux ou m es prem iers ans couloient dans 1’innocence! 

C am pagne ou regnoit 1’abondance!

Je  reyiens fouler tes gazons.

Mes regards von t cheicher, du  haut de la collinfi,

Le ruisseau qui fuyoit d ’une roche vo isine , 

Intarissable dans son cours,

La ferme cultivee ou  je passois mes jours ,

L ’eglise venerable, e t le bois d ’aubepine

Q ui servoit d ’asyle aux am ours____

C om m e to u t est ch a n g e ! ce ruisseau solitake 

Roule couvert de m ousse au milieu des ro seau x ;

On n ’entend sur ses bords que les tristes vanneaux 

E t ce haut p eu p iie r, don t la feuille legere 

F rem it autour de ses rameaux.

Sur le rivage de cette o n d e ,
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tu t  r  d  y  l  l  e  s ;

Je  pretendois fixer m a course vagabonde :

J e  v o « lo is , heureux casan ier,

V ivre avec mes voisins dans une paix profoncłe, 

L es attirer souvent aupres de m on fo y er,

Yegeter dans 1-insouciance,

E t  yieillir sous le m aro n ie r,

D on t la cim e touffue om bragea m on en fance.

C om bien  de fois sous son berceau ,

Q ui m ain tenan t protege une triste b ru y ere ,

J ’ai vu les jeux naifs des filles du ham eau ,

L es danses q u ’on  form oit sous les yeux d ’une m e rs , 

L es prix dOnnes par un y ieillard ,

E t  leur gaite sans fe in te , e t leurs plaisirs sans art !- 

Com bien-de fo is , le so ir , dans la  sa ison fleu rie , 

J ’entendis resonner les freles chalum eaux ,

L e  co rn e td es  bouviers rappellant leurs ta u reau x ,, 

L e  bru it d ’une rustique o rg ie ,

L e  chant du villageois librę de ses travaux , ,

E t  le belem ent des agneaux 

Q ui regagnoien t la bergerie I-

D ans cette friche inculte on rampę le c h a rd o n ,
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Lc pasteur vertueux avoit son presbytere :

Cetoit un bon yieillard adore du  can to n ,

Occupe des devoirs de son sa in t m in istere ,

Riche avec peu de b ie n , n ’ayant d ’am bition 

Que celle d’aider la misere.

A tous les malheureu* il ouvroit sa m aiso n ;

Sa bourse leur e to it commune.

De jeunes o rph e lin s, des soldats m utiles,

Et d’humbles passagers, jouets de 1’infortune,

Pies de son feu , rh iv e r ,  se trouvoient rassembles.

Tous ces rebuts de 1’ind igence ,

A sa table frugale eto ien t surs d ’etre adm is,

E t receyoient 1’accueil q u ’apres sa longue absencc,

O n  fait au m eilleur des amis.

Ic i, du Magister la  dem eure bruyante 

A fait place aux buissons qui bordent le chemia 

De leux m uraille verdoyante.

Des qu ’il paroissoit le m a tin ,

Les enfans, a sa voix paisible ou  m enaęante,

E to ien t instruits de leur destin.

Quand par fois un  b on  rao t s’echappoit de sa b o u ch e ,

L  I V R E  I I .  1 1 }
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Son fron t epanoui brillo it d ’un ris fia tteu r;

M ais ił inspiroit la terreur 

Si-tót qu ’il reprenoit son air dur et farouche.

Ses grands talens le rendoient vain ; 

C ar il se connoisso it un  m erite supreme :

II savoit l i re , ecrire , et chanter au lu trin  , 

Predire la m aree, arpen ter un terrein ;

II chiffroit a isem en t, et le bruit couroit m em e 

Q u ’il savoit un peu de latin.

Sa gloire a disparu , triste effet de la g u e rre !

L e  to it q u ’il hab ito it n ’entend plus ses accens.

Plus lo in , sur ces debris, un feston de lietre 

A ttiro it les regards des avides passans.

L a  s le joyeux convive, en buvant a la ro n d e , 

D ebito it son histo ire et regloit le can ton .

L a , to u t en gouvernant le raonde ,

L e  grave po litique oublioit sa raison.

J ’aim e a m e rappeller encore 

L ’hum ble appareil de ce led u it y 

L e  m ur b la n c , le  plafond so n o re ,

L e  m euble savamment co n stru it,

i i 4  I d y l l e s , '
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L  I V R E I I .  115
Servant le Jour d ’arm oive, et d ’alcove la n u it;

L e jeu de l ’o ie , e t les im ages ,

Les foyers egayes, dans la  beile sa iso n ,

D ’une tenture de feu lllages,

Kt le chambranle orne de tasses du  Ja p o n ,

Qui, du tems ennem i, ła isso ient voir les ravages> 

Et 1’horloge de bois suspendue au sallosi.

Agteable se jou r, ta  rustique o p u len ce ,

Q ui donno it a chaque buveur 

U n soupęon de son im p o rtan c es 

N ’a pu retarder ton  m alheur.

L e  bucheron , sous la  to n n e lle ,

N e  va plus dire sa chanson ,

L’epouse du ferm ier, raconter sa nouvelle : 

L ’a rtisan ,p o u rren ten d re jim m o b ile  aupres d ’elle, 

N’a plus le coude a table et les m ains au m enton , 

Ei rh ó te  a les se ry ir, prodigue de son ze le ,

Ne fait plus circuler l Jecum ante boisson.

Maintenant exiles dans les champs du tropique, 

Ils vont s’ensevelir au fond  de ces deserts,

Ou les flots irrites de la  mer A tlan tiq u e ,
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D e leurs m ugissem ens epouvantent les airs.

Q uel contraste a leur vue ofFrira ce rivage !

D es tra itsd e  f e u , tom bant d ’un soleH sans nuage; 

D es bois qu ’aucun oiseau n ’anim e par ses sons; 

U n marecage im pur et fertile en poisons ;

D es anim aux cruels, H iom m e encor plus sauvage 

C om bien de fo is, dans ces p riso n s, 

l is  regretteront leur village ,

E t  la fraicheur de son b o cag e ,

E t  son ruisseau lim p ide , et ses riches vallonsl

Q u ’ils on t fnaudit le  jo u r , ou lo in  de leur patrie , 

lis fuyoient sous un nouveau c ie l !

Que de p leu rs, en quittant leur cabane cherie f 

C om m e ils tourno ien t les yeux vers ce to it  paterncl 

E n  proie a. la  flamme ennem ie !

L ’adieu q u ’ils lu i disoient devóit etre efernel.

Pres de s’en  separer, leu i troupe fugitive 

Y re to u rn o it, p leu ro it, baisoit encor la rive.

H elas ! s’ecrioient-ils dans leurs sanglots am ers,

Sur des bords inconnus nous trouverons peu t-etr?  

U n asyle sem blable au lieu qui nous v it n a itre ;
4
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Mais com m ent traverser ces eftroyables mers \

Un vieillard, le p rem ie r, s ’approcha du rivage. 

I lp le u ro it, mais pour eux ; car le m onde nouveau 

D on t 1’espoir flattoit son courage,

E to it au-dela du tom beau.

Sa filie, jeune objet em belli par ses larmes,

De ses debiles ans , un:que et cher appui,

Morne et les yeux b aisses, m archoit aupres de lu i, 

A bandónnant les bras d’un  amant plein de chaimes. 

U ne mere eploree exhaloit sa do u leu r,

Frappoit de ses deux mains ses mamelles trem blantes, 

Pour ses tendres enfans prioit un D ieu vengeur,

Les couvroit de baisers e t de larmes b ru lan tes,

E t sentoit son am oui accru par le malheur.

Ils parto ien t: avec eux s’eloignoit l’industrie ,

La piete , 1’am our, la franche loyau te,

Le zele bienfaisant de Fhospitalite :

E t to i, divine p o esie !

Source d ’inquietude et de fe lic ite !

Toi que Tignorance decrie,

Toi qui m ’enorgueillis dans m on obscurite !
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T u  porto is lo in  de nous le fiambeau du genie. 

A h ! so it que du m idi tu charmes les c lim ats, 

Soit q u ’au m onde p o la ire , assiege de frim ats, 

T u  fasses de tes airs entendre 1’harm onie; 

Puisse-tu consoler la triste hum anire ,

Aux aveugles m ortels m ontrer la v e rite ,

E t leur faire oubliei les peines de la vie !

i j 8 I d y l l e s ,

F in du Livre second.
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I D Y L L E S .

L ’ E C O L I E R - M A I T R E .

L o rsq u e  Fetoile du m atin  

Versoit sa lum iere doree ,

Je  vis en songe C ytheree 

Q ui tenoit son fils par la main.

L ’en fan t, pres de m a souveraine, 

M archoit d ’un pas m ai afferm i: 

B erger, d it-e lle , m on am i I 

Voila m on fils que je  Famene,

D ans l’art du  c h a n t, dans Fart des vers, 

Je  viens te prier de 1’in stru ire :

Tome I ,  F
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A lors m e payant d ’un sourire , 

E lle  s’eleva dans les aiis.

i j 2  I d y l l e *,

M o i, d’a b o rd , je me mets a dire 

L es hym nes du  sacre vallon ;

J e  m ontre au dieu com m e A pollon  

P^omene ses doigts sur la lyre.

J e  me plais a ren tre ten ir 

Sur Tidylle , sur 1’elegie ,

Sur tous les chants de l ’A o n ie : 

C ’etoit a ne jam ais f in ir !

B ientót ennuye de m ’entendre ,

II me d i t : to u t cela n ’est r ie n ;

M on  savoir vaut mieux que le tien. 

J ’ai b ien  autre chose a t ’apprendrc !

Puis 4’une voix pleine d ’a ttra its ,

II m ’enseigna com m ent on aime. 

D ieu x ! avec quelle ardeur extrem e 

J ’etudiai tous ses secre ts!
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M uses! pardonnez si j’oubłie 

Ce que j’appris avant ce jour!

Mais pour la leęon de 1’A m o u r,

J e  ne 1’oublita i de ma vie.

L l  V R E  I I I .  125
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I D Y L L E S ,

P R  O M E N  A  D E  D U  M A  T I N .

L e  m uguet et le prime-vere 

C o u ro n n en t le fron t des cóteaux ;

L a  rose em baum e les berceaux 

C ouverts des feux de la lu m ie re ,

E t  sur le bord de ces ruisseaux 

O u  le ram ier se desaltere,

L ’aubepine ouyre ses rameaux.

N oirs soucis! un m om ent fuyez de ma pensee 1 

M es yeux con tem pleront ce tranquille E ly se e , 

T and is que le soleil s’eleve radieux 

D u  sein de la m er ecum ante ,

E t  laisse flotter dans les cieux 

Sa chevelure etincelante.

C om m e a l’om bre des bois ce lim pide canal 

P rom ene sa nape ondoyan te!

C om m e la  jonquille trem blante
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S^ncline aupres de son cristal!

O fienr aimable et passagere'

N ousn’avons, comme to i , q u ’un rapide destin; 

Les ans viendront fletrir l’innocente bergere 

Dont tu  vas parfum er le sein.

Moi-meme, consume d’une tristesse amere 

Je peris, je m ’eteins sur des bords etrangers: 

Bientót peut-etre aux vents legers 

J ’abandonnerai ma poussiere.

Celle que j’adorois n ’est p lu s :

Mes manes, dans ces lieux , g«miront inconnus, 

E t sur ma tom be solitaire ,

Les pleurs d’aucun ami ne seront repandus,

A h ! detourne de m oi ta fieche meurtriere t 

M oit ctuelle1 epargne mes jouts!

Ma soeur n ’est pas ici pour ferm er ma paupiere. 

Je ne puis d?une tendre mere 

Implorer les derniers secours^

Respecte ma frele jeunesse l 

Quel crime ai-je com m is! je revere les D ieux r- 

Graces a leur b o n te , m on coeur religieux 

Tome I .  F  j.
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Je  veux attacher des guirlandes ;

E t  v o u s , mes lares parernels ,

V ous aurez aussi des ofriandes.

U n lair pur epanche pour v o u s , 

C oulera d ’un vase d ’argile :

O  mes D ieu x ! dans m on hum ble asyle 
Je n ’ai poin t d ’aliment plus doux.

1 2 ? I d y l l e s ;
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L  1 V R E I I I .

L E  S A C R I F I C E

D E S  P E T I T S  E N F A N S ,

M i r t i i  e t  C h l o e ;

Xve tendre enfan t M ir t i l , au lever de 1’au ro re , 

V it ia plus jeune de ses soeurs 

Tristement occupee a rassem bler des fleurs,

E n les reunissant, C hloe m eloit ses pleurs 

Aux larmes du m atin  qui les baignoient encore. 

E ile laissa couler deux ruisseaux de ses yeux y 

Si-tót q u’elle apperęut son frere. 

C h l o e .

H elas! M irtil, b iencót nous n ’au ronsp lusdepere! 

Que notre sort est dou!ou ieux!

M i r t  i l .

Ah! sJil  alloit m o u rir, ce pere qu i nous aim e!

f 5
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M a soeur! il est si vertueux!

I i a ta n t d ’am oar pour les D ieux !

i p  I d y l l e s ,

C h l o e .

O ui 3 M irtil, e t les D ieux devroient 1’aim er de meffif.

M i r t i l .

O  ma soeur! com m e ici tout me paroit changer! 

C om m e tous les objets sem blent dans la  tiistesse! 

E n  vain m on agneau me caresse;

D epuis cinq jo u rs , je le delaisse ,

E t  c’est u ne  autre main qui lui donnę a m anger. 

V ainem ent m on ram ier s ’approche de m a bouche; 

D e mes plus belles fleurs je n ’ai po in t de so u c i: 

E n fin , ce que j’aimois n ’a plus rien qu i m e touchtf; 

M on p e re ! si tu  m e u is , je veux m ourir aussL

C h l o e .

H e la s ! il t ’en souvien t, m on frere F 

C inq  jours bien longs se sont passe's 

D epuis que sur son  sein nous tenant embrasses ,

II se m it a p le u re r.. .
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L  I V R E I I I .

M i r t i l .

O u i, C hloe! ce bon pete 1 

C om m e il devint pale e t trem b la n t!

1 Mes enfans , d iso it-il, je suis bien chancelant;

» Laissez-moi... je succom be au m alq u im e  tourm ente. » 

II se traina jusqu’a son lit.

DepuAs ce tem s il s’affoiblit,

E t  tous les jo u rs, son mai augmente,

C h l o e .

Ecoute au e l est m on  dessein :

Si tu me vois de grand m atin 

Occupee a cette gu irlande,

C ’est qu’au dieu des bergers j’en veux faire une offrande.

N otre mere nous dit toujours 

Que les dieux sont c lem en s, qu ’ils pretent leur secours 

Aux s im p le s  vceux de 1’innocence :

M oi, je veux du dieu  Pan im plorer la clemence,

E t vois-tu  cet o ise au , m on unique tresor ?

Eh b ie n ! je veux au d ieu  le presenter encor.

Tome I .  F  6
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132 1 D Y Ł L E ! ,

M i r t i l .

O ma soem! attends-m oi: je n ’a iq u ’un pasa faire; 

D e m esfruitsles p lusbeaux j’ai rempli m on panier; 

J e  vais 1’aller chercher; et pour sauver m on pere , 

J e  veux y joindre m on ram ier.

« Ces m ots fin is, il court, va saisir sa richesse,

E t  sous un poids si doux, il revole a 1’in s ta n t:

II sourioit en le p o rta tit,

T our-a-tou r agite d ’espoir et de tristesse.

L es voila tous deux en chemin 

P our arriver aux pieds de la statuę.

Elle se presem oit sur un  cóteau vo isin ,

Que des pins om brageoient de leur cim e touflue . 

L a , s’etant prosternes devant le dieu des cham psj 

Ils eleyent vers lui leurs timides accens ».

C h l o e .

D ai g n e , ó dieu des bergers, agreer m on offrande] 

E t laisse ^ o i  touchcr aux pleuis que je repands l
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T u  v o is ! je n ’ai q u ’une guirlande ;

A  tes genous je la suspencls :

J ’en ornerois ton f ro n t , si j ’etois assez grandę.

O dieu! rends notre pere a ses pauvres enfans!

M i r t i l .

Conserye ce bon pere! ó dieu! sois-nous propicei 

Voila mes plus beaux fruits que j’ai cueillis pour to i ! 

Si mon plus beau chevreau n ’etoit plus fort que mc i 5 

J ’en aurois fait le sacrifice.

Quand je serai plus grand, j5en immolerai deux,

Si tu vois en pitie deux enfans malheureux.

C h l o e .

Nous partageons les maux que notre pere endurtf. 

Q ueldon  p eu tte  flechiil... tiensl voila mon oiseau! 

C"est pourtant ton t m on b ie n ! ó P a n ! je te le jure. 

Yois; il v ien tdans sna m ain cherchersa nourriture, 

E t je veux que m a m ain lui serve de tem beau.

L i v r e  I I I .  13$

M i r t i l .

O  P ą n ! que fam -il .pour te plaire I
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Regarde m on ram ier! je le vais appeller.

V eux-m  sa v ie ! elle m ’est chere :

Mais pour que tu  sauves m on p e re ,

Je  vais. . .  o u i , dieu pu issan t! je vais te 1’im m oler.

E t leurs petites m ains trem blantes 

Saisissoient des oiseaux les ailes frem issantes.

D eja , glaces de crain te , ils detournoient les y eu x , 

Pour com m encer leurs sacrifices.

M ais une voix s’eleve: » Enfans trop genereux I 

» A rre te z ! 1’innocence interesse les dieux :

» G ardez-vous d ’im m oler ce qui fait vos deliceiT  

» J e  rejids votre pere a vos vaeux. »

L eur pere fu t sauve : ce jour meme avec e u x r 

II alla du dieu Pan benir la bienfaisance •,

II passa de longs jours au sein de 1’abondancc ,

E t vit na itie  les fils de ses petits nevcux.

I d y L L e s ,
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L  I V R E I I I .  T 55

L ’ A M O U R  D I S C R E T .

Dans un bois ou Phebe versoit un foible jour r 

Damon s’abandonnoit aux reves de 1’am o u r;

II adoroit L u c in d e , et la  nym phe ciaintive 

Bruloit, sans l’a v o u e r, d ’une ardeur aussi v ive:

Un peu d ’o rgueil, p eu t-e tre , e t beaucoup de pudeur 

Retenoit ce secret dans le fond  de son coeur;

Mais ses soupirs n a ifs , son regard doux et tendre, 

Disoient ce que sa bouche eu t craintrde faire entendre. 

Le ctistal d ’un ruisseau 1’attire au meme bord 

Ou Damon gem issoit des rigueurs de son sort.

Fraiche comme ses fleurs , negligem m ent vetue *

Dans les simples atours d ’une jeune Beaute 

Qui va fuir dans le bain les chaleurs de l ’ete h 

Elie arrive, et prom ene une inąuiette  vuc.

0  fortunę berger! jouis de tan t d ’appas!

A tes yeux eperdus, L ucinds est toute en proie.

Je te vois tressa illii, quand  ses pies delicats
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C om m encen t a quitter leur vetem ent de sole, 

Q uand  elle ouvre sa ro b e ,e t q u ’un sein palpitant, 

A vec un doux efFbrt, s’en echappe a F in s tan t;

E t  lorsque denouant sa m odeste c e in tu re ,

E lle  semble sortir des mains de la naturę.

E ie n tó t, c ro y an tn ’avo irdetem oins que les cieus, 

T roublee au bruit du ven t, confuse d ’etre nue , 

N ’osan t se regarder, craignant d’etre apperęue , 

E lle  s’ouvre un abri dans les fiots tenebreux.

D e ses m em bres unis, l ’eau m ollem ent pressee 

R efiechit au tour d ’elle un eclat de rosee : 

Q uelquefois ses cheveux, d ’un voile hum ide et frais 

E m brassent a demi tous ses charmes secrets. 

C om m e un lys hum ecte des larmes de 1’au ro re ,

E lle  fleurit dans T o n d e , e t s’em be]lit encore. 

D am on  la v o i t , s’enfiam m e, et vole vers le bain: 

L e  seul penser du  crime aussi-tót le rappelle ,

( Si p ou rtan t il en est dans un am our fidele ! )

II fu it, e t sur les bords du dangereux bassin,

Je tte  ces vers , traces d ’une tim ide m ain :

» L ’A n’our va te garder; ba ijne-to i sans alarmes!' 

D ’autr,es yeux que les siens ne v en o n t po in t tes cham

T)6 I d y l l e s ,
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L  i  v  r  e  I I I .  1 3*7

L E S  S E R M E N S .

S i 1vandre avoit quitte N ic e tte ;

II offroit a d ’autres a tt aits 

L es sons flatteurs de sa musette 

E t  riiom m age de ses bouquets.

Jadis a cet ingrat Silvandre 

N icette avoit donnę son coeur: 

Q nand on l ’a donnę par m alheur, 

O n  a grand peine a le reprendre.

L e  souvenir de ses am ours 

R endo it sa douleur eternelle :

D es rubans de son infidele 

N icette  fo rm oit ses a to u rs ,

E t chantoit encor tous les jours 

L es airs q u ’il avoit faits pour elle. 

D es consolateurs pleins de żele 

Y inrent en foule a son secours:

Łlais au seul m o t d ’am our r„ouveiłe,
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• O n  eto it banni pour toujours. 

D am o n , plus h?ureux ou plus sagc, 

Parvin t a se faire ecouter :

II parloit d ’un bcrger yolage 

D o n t le nom  sem bloit revo lter:

O n prom it de le detester,

S’il en reparloit davantage/.

M ais s’avisoit-il de conter 

Q uelqu ’aventure dc Silvandre l 

N ’ayant pas eu l ’air de 1 ’e n ten d rc ,

O n se la faisoit repeter.

L orsqu’au:< pies d ’une autre m aitresse 

II peignoit son leger r iv a l,

O n en disoit beaucoup de m ai mr 

Mais on  s’en occupoit sans cesse. 

Eufin D am on saisit 1’instant 

D ’ouvrir son coeur a son a m ie :

II crut voir N icetre a ttend rie ,

E t lu i jura d ’etre constant.

M ais elle dit en sa n g lo ttan t:

H e la s ! penses-tu que j ’oubiie 

Q u ’un ingrat m ’en juroit au tant ?

*3S I d y l l e  s ,
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L i  v  r  e  I I I .  139

L ’ E N F A N T  G  E  N  E  R  E  U X.

L e  bon Licas e to it devenu vieux;

Les ans courboiem  sa tete octogenaire:

II avoit fa i t , dans sa longue caniere , 

Beaucoup de b ie n , des a m is , des h eu reu s: 

II avoit eu , dans un hymen prospere,

Des jours sereins e t des enfans nombreux. 

Ses petits-fils rem plissoient sa chaum iere; 

II les ju g eo it, pr-esidoit a leurs je u x ,

Les instru iso it, par l’exemple des dieux ,

A compatir aux m aux de la m isere,

E t  savoit l’a r t , m em e dans des chansons, 

D ’insinuer de na'ives leęons.

A ses có te s , on les voyoit sans cesse:

Oh! disoient i ls , fais-nous encor ceci; 

Fais-nous ce'a! pu is , sautant d^ llegresse, 

lis  le payoient avec un doux merci,
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D e ses enfans 1’esperance d e rn ie reT 

M isis , un jo u r, le trouva solitaire.

II ne com ptoit que deux lustres encor 

E t  deux p rin te m s: les ioses du  bel age ,• 

Dans leur eclat, brilloient sur son visagey 

E t ses cheveux tom boient en boucles d ’or. 

E n  lu i p a rlan t, Licas fir la pein ture 

D es voluptes qui suivent un b ie n fa it: 

V o is-tu , mon fils! dans toute ta naturę , 

R ien  n’est si doux qtle le bien q u ’on a fait. 

O u i , d it Misis en versant quelques larm es r 

Son souvenir doit etre plein de eharmes. 

P ourquoi ces pleurs l d it le yieillard surpris.

—  D e ton  discours mes sens so n t attendris^

—  N o n , tu  retiens un secret que ; ’ignore ; 

M ais tu  voudrois le dćguiser en vain :

N e  vois-je pas qu’il fait battre to n  se in ,

E t  sur ta bouche est deja pres d ’e'clore ?

—  E h  bien ! m on p e re , il faut te  le c o n te r; 

A  le cacher, j’a i mis un soin extrem e i  

C ar de ses dons, ( je le sais de to w n £ m e ) 

U n bienfaiteur ne doit pas se vaut£&

140 I n  V L I  E S f
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Ta belle chev re , h ie r , s’eto it perdue ;

Je la cherchois ; un yieillard gem issant,

Dans k s  ro ch ers , soudain frappc ma vue:

II met a terre un fardeau b ien  pesant.

0  Dieux ! d it- il! je meurs de lassitude ;

Depuis longcems je ne cesse d ’errer,

Le dos plie sous le poids le plus ru d e ;

E t pas un fru it dans cette solitude 1 

Pas un  ruisseau pour me desalterer!

M ais, Dieux puissansi votre faveur supremę 

Saura me reudre a des enfans que j’aime.

Je so.upirois, et je disois tou t bas :

Ce bon yieillaid a des enfans! helas!

M on pere aussi pourro it souffrir de meme.

Alors je pars; je vole a ton  yerger;

J ’em porte vite une corbeille pleine

Des pius beaux fruits , et sans reprendre haieine,

Yers le yieillard je cours d ’un pas leger.

S»r son fardeau, je Le vois qui som m eille:

Je vais a Lui d o u cem en t, doucem ent;

A son c ó te , je pose La corbeille ;

Puis je m e cache; e t b ieutó t il s’eveille.

L  I V K. H I I I .  7j.t
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E n  soulevant son fardeau tris tem en t,

II vo it les fru its! . . .  oh ! je ne puis decrire 

Q uel fu t l ’exces de son e tonnem en t!

C e q u ’il d iso it, je ne puis le red ire;

II en m angeo it; il en offroit aux D ieux ;

II a jouto ir d ’un ton qui peręoit l ’ame :

J ’en veux porter a mes fils, a m a fem m e, 

P our honorer ce bienfait avec eux.

II  se leva. Des pleurs m ouillo ient mes y eu x ; 

Je  m e glissai dans 1’ombre du  bocage ,

E t  je courus 1’attendre a son passage.

II  vint a m o i: M on fils! n ’as-tu pas vu  

Q uelqu’un ici tenant une corbeille ?

J e  dis : Personne a mes yeux n ’a paru.

M ais sur ce m o n t, com m ent es-tu venu? 

D ans sa b ruyere , on  ne voit que 1’abe ille ,

E t  Ton n ’y trouve aucun sentier battu .

II re p o n d it: J ’avois perdu ma r o u te ,

E t  sans un D ieu , j’allois perir sans doutc.

J e  le menai jusqu’au ham eau vt)isin ;

Sur m on epaule il appuyoit sa m ain ;

E t  pou i aider sa marche appesan tie ,

I d y l l e  s ,4
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Dc son fardeau je pris une partie.

Y oila, L ic a s , le sujet de mes pleurs.

Ce que j ’ai fait ne vaut pas q u ’on le vante. 

E t cependant son souvenir m ’enchante 

Com m e un air pur em baum e par les fieurs.

L  I V R E I I I .  143
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J*ł4 ’1 I> Y L L E S,

L ’ A B S E N C E .

D e s  ham eaux eloignes reciennent ma compagne: 

H elas ! dans ces forets, qui peu t se plaire encor! 

F lorę  meme a present deserte la cam pagne ,

E t  lo in  de nos Bergers TAmour a pris 1’essor.

D o ris , vers ce cóteau pre'cipitoit sa f u i te , 

L orsque de ses attraits je me suis separe :

D oux  Zephir! si tu  sors du sejour qu’elłe h ab ite , 

V iens ! que je sente au moins 1’air q u ’eile a respiie.

Quel arb re , en ce m om en t, lu i prete son om biage J 

Q uel gazon s’em bellit sous ses pies caressans ? 

Q uelle onde fortunee a reęu son im age ?

Q uel bois m elodieux repete ses accens ?

Que ne suis-je la fleur qui lui sert de parure,

O u le noeud de ruban qui lui presse le se in ,

O u  sa robe leg ere , ou sa molle chaussure,

O u 1’oiseau q u ’elle baise et nou rrit de sa m ain !
R ossignols,
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L  I V R E I I I .  *45

Rosslgnols, qu i volez ou 1’am our vous appelle , 

Que vous etes heureux ! quc vos destins sont doux! 

Que b ientó t ma Doris me verro it aupres d ’e lle ,

§i j’avois le bonheur de voler com m e vous l

Ah! D o ris , que me fon t ces tapis de verdure,

Ces gazons emailles qu i m ’o n t vu dans tes bras i  

Ce prin tem s, ce beau  c ie l , e t toute la na tu rę ,

Ę t tous les lieu s  enfia ou je ne te vois p a s !

M ais t o i , parmi les jeux e t les bruyantes fe te s ,

N e vas poin t oublier les plaisirs du h am eau ,

Les champettes festons don tnousparionsnos t etes, 

No$ couplets in g en u s, nos danses sous 1 ’orm eau l

O m a chere D o r i s q u e  nos feux soient durables ! 

II n ie  faudro it m o u rir , si je perdois ta foi.

T on  sejour t ’offrira des bergers plus aim ables; 

Mais tu n 5en ve«as po in t de plus tendres que moL’

Que ton  am ant t ’occupe au lever de 1’au ro re , 

E t quand le jour t ’e d ą ire , ę t quand il va fin ir! 

Tome I .  G
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jr̂ .6 I D Y L L E 5 ,

D ans tes songes legers, q u ’il se retrace encore,

E t  q u ’il so it au rev e il, ton prem ier souvenir I

Si mes jaloux rivaux te parloient de leur flarnme* 

R appelle a ton  esprit mes tim ides aveux z 

J e  rougis, je trem bla i; tu vis to u te  m on ame 

R espirer sur ma b o u ch e , e t passer dans m es yeux. I

E t  m a in te n a n t, grands d ieu x ! quelle est m on infortune! 

D e mes plus chers amis je m econnois la voix ;

T o u t ce qui m e charm oit m ’afflige e t m ’im portune;

Je  dem ande Doris a to u t ce que ;e  vois.

T u  reposois i c i ; souven t, dans ce b o c a g e ,

Penche sur tes genoux, je chantois m on am our :

L a , nos agneaux paissoient au m em e paturage ;

I p i ,  nous nous quittions yers le declin du  jour.

R e v en ez , revenez , heures delic ieuses,

O u  Doris habito it ces tranquilles deserts!

L ’echo repetera m es chansons am oureu ses,

E t  sur m a M te  encor je veux form er des airs.
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L I V R E III.

S Y R  I  N  X  E T  P A N .

Oyrinx eto it anciennem ent 

U ne bergere jeune et bellc ,

G a td a n t ses brebis sagem ent,

Jo u a n t avec son chien fidele, 

C han tan t par fołs m odestem ent 

U ne chansonnette  n o uvelle ,

E t  fuyant to u t engagem ent.

P a n , qui voyoit cette cruelle 

C om m e il nous voit presentem ent, 

D ev in t epńs d’am out pour e lle ,

E t  se p rom it fac ilem en t,

D e dom pter sa fierte rebelie.

P our les d ie u x , vaincre une m ortelle, 

P aro it l ’ouvrage d ’un moment.

II  lu i parła de son tourm ent:

M ais Syrinx , avec un  souriie,

G a
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D it q u ’il se plaignoit va inem en t,

E t  q u ’un dieu fait com m e un  satyrę 

Ń e  seroit jamais son am ant.

P an  , courrouce de cet o u trag c , 

V eut la saisir entre ses bras ;

E lle  court au prociiain rivage ,

E t  to m b e , en faisant un faux pas , 

P a im i les joncs d’un marecage.

L e  dieu brise tous iesroseaux.

M a is , helas ! il voit la B ergere, 

T ransform ee en tige legere,

Perir sous les coups de sa fau lx ! 

A lo rs , honteux de sa fu rie ,

II joignit ces joncs inegaux ,

E t  son souffle, a leurs chalum eaux , 

Cherche encor a rendre la vie,

ł f g  ,  I d y l l e s ;
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L  I V R E I I I .

L ’ H E R M I T A G E .

J ’ai longtem s cherche le b o n h e ttf:

J ’ai connu des hum ains les faveurs mensongereS s 

E t 1’espou: entoure de brillantes chim eres,

E t le chagrin r e e l , e t le plaisir trom peur, 

A ujourd’hui q u ’une humble fortunc 

A ssure m a fe lic ite ,

O ciel! si ma voix t ’im portune,

Si quełquefois encor j’implore ta b o n te ,

Ferm ets que le jus de mes tre illes ,

T ous les ans baigne m on pressoir;

Que m esfru itsabondans garnissentm es corbeilles, 

E t que chaque m aisson  surpasse m on espo ir!

Devant ma solitude hum blem ent decoree,

Des jasmins odorans form etont des b erceaux ;

Sur ces miurs couvcrts d’arbrisseaux,

G>$
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15® I D Y L Ł E S ,

J e  cueillerai la peche et la prune ażurze :

P ies  de l a , sur un tertre om brage d ’am andiers,

U n  ruisseau repandra son onde fugitive;

L a  tim ide colom be et 1’essaim des ram iers,

P our se desaltercr descendront sur sa r iv e ;

M ille  oiseaux atrires dans ce rian t se jou r,

V iendront des bois e t des cam p ag n es, 

G azou iller pendant tout le jo u r,

E t  d ’une branche a Tautre appeller leurs compagnes. 

H eureux e t jouissant d ’un tranquille re p o s ,

T a n tó t, sur mes rochers sauvages,

Je  verrai grimper les chevreaux 

E t  les beiiers bondir dans mes gras pa tu rag es; 

T a n tó t, 1’ceil egare sur la plam ę des m ers,

Je  verrai les T ritons dans ces routes liq u id e s , 

P oursu iv re , en se jouan t, les b londes N ereides >

E t  le char de Phebus quitter les flots amers.

A u prem ier rayon de T aurore,

Sur les cóteaux fleuris que sa pourpre c o lo re ,

J ’irai me parfum er des vapeurs du m atin ;

O u  vers le haut du jo u r , dans mes forets profondes, 

G uide par le ruisseau qui se perd dans leur se in ,
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L i y r e  I I  i .  1 5 1

J’entendrai le doux bruit du  zephir et des ondes. 

Vous le sav ez , grands d ieux ! je ne demande pas

• L ’or qui du nouveau-m onde enrichit les climatss 

La mediocrite suffit aux vosux du sa g e :

Mais que m a jeune am ante accompagne mes p a s ; 

Que je pu isse , aupres d 'e lle  assis sur ce rivage 3 

En regardant les f lo ts , la tenir dans mes b ra s ;

Que m ollem ent berce sur m a couche paisible ,

Je  goute u n  doux som m eil au bruit de l ’aquilon \ 

Q ue je chante g a im en t, quand  Touragan terrible 

Verse un to rren t de pluie autour de ma m aison, 

Je  v e u x , dans m on champetre asyle y 

Planter la tendre vigne e t greflfer mes pom m iers, 

Presser de 1’aiguillon le boeuf lourd et tranquille » 

E t ,  la serpe a la m a in , tailler mes espaliers.

M a flute appellera le chevreau tem eraire,

S i , lo in  de m es tro u p eau x , je le vois s’ecarter :

II m e sera doux  d’emporter 

L e  jeune e t foible agneau delaisse par sa m ere.

O  v o u s , am ans de l ’age d^or t 

H abitans foitunes des paisibles campagnes \

G  4,
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V ous ne connoissiez de tresor 

Q ue les b o is , les vergers,les champs et vos 

V ous donniez des raisins, des lys eblouissans,

Des violettes p rin tanieres,

Q ui b rillo ient sur l ’osier tissu par vos bergeres j  

E r pour ces rustiques p resens,

A u fond des antres so lita ires,

I /A m o u r  vous reservoit des baisers innocens.

U ne nym phe avoit pour p an u e  

Sa pudeur et sa nudite :

O n  ne savoit po in t l ’art de fa rd e rla  natulC 

E t de deguiser la beaute.

Sous le  regne aimable d ’A s tree ,

L ’hom m e voyoit les dieux> jaloux de son bonheuri 

Descendre jusqu’a l u i , du  sein de TEm piree ; 

A pollon  m em e eto it pasteur.

Y ivons pour no u s, D oris, et bravons le vulgaire. 

Q ue Tunivers m e b lam e, et que je sois heu reu x !

Je  ne rougirai poin t d ’habiter ma chaum iere ,

D e  garder mes troupeaux , et d ’atteler mes boeufs, 

E t  d ’enfoncer le soc dans la plaine legere.

E h ! quel arab itieux , eptis de Yains lau rie rs ,

J J 3 I  D Y Ł l  S  S ,
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S’il pouvoit posseder tes charm es,

Oseroit preferer le tum ulte  des armes

Et le champ de carnage ou volent les guerriers?

Qu’il trainc, ah! j’y co n sen s , leur depouille sanglante ; 

Qu’a son char de triom phe, il enchaine des rois :

M oi, quand m on cceur battra pour la derniere fo is ,

Je presserai ta m a in , d ’une m ain defaillante.

Q tt’il devienne o p u le n t , celui qui fend les mers 

Pour fatiguer ses jours sur de lointains rivages!

Je  veux vieiilir dans ces deserts,

E t  je bornerai mes voyages 

A parcourirlesbo rds des ruisseaux toujours clairs,

O u  ces v a llo n s , ou ces bocages.

Si des rapides ans Por prolongeoit le co u rs ,

Je  voudrois 1’amasser avec un  soin avare ,

E t  pres de descendre au T enare,

L e donner a la m ort pour racheter mes jours 

M ais si la fortunę ephemere 

N e peut reculer nos tom beaux,

Irai-je abandonner m es tranquilles berceaux t

E t lę bonheur de ne rien faire ,

Tome I ,  G  5
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P our m ’occuper sans fruit de penibles travaux? 

F a u t - i l , pour un peu de f iim ee,

A  1’inconstante renom m ee 

Vendre follem ent m on repos l 

F a u t- il , pour decouvrir des verites nouve lles , 

]YFelancer, comme Icare , aux campagnes des airs, 

E t quitfer les routes m ortelles 

Pour aller tom ber dans les mers?

Q uc m e sert de franchir, dans m on vol tem eraire, 

L e  m ur qu’entre elle et moi la naturę a place ;

D e  savoir si jadis le  monde a commence ,

S’il doit s’ecrouler en poussiere,

E t  si to u t va se perdre au sein de la m atie re ,

E t s’il est un pays oii brulent les T ita n s ,

O u  la fiere A lecto fait sifiler ses se rpens,

O ii 1’on  en tend heurler les gueuies de Cerbere l 

O h ! que j’aime bien mieux j a 1’om btc des fo ie ts , 

C ouche sur la mousse legere ,

D ans une coupe de fougere ,

Verser un  nectar doux e: fra is!

T andis que je bois a longs tra its ,

L e  char du dieu de la lurniere

1̂ 4 I d y l l e s ,
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L  I  V  R. E  I t r .  1 5 5 '

S’eleve au celeste p a la is ,

E t  dans sa course passagere,

L e  tem s em porte mes regrets.

Un jo u r, je n ’aurai plus q u ’un reste de moi-meme;

U n jo u r , engourdi par les ans ,

Je  craindrai d ’avouer que j’aim e,

E t la troupe des ris fu ira m es cheveux blancs.

A lo rs, en vain on vous rappelle,

Je u n esse , a m o u r , p la is ir , jeux folatres e t doux S 

A lors d ’une m ain  qui chancelle ,

O n cherche a reparer 1 'afFront du tems ja lo u x ,

E t tristem ent on renouvelle 

L ’histoire de Baucis e t de son vieil epoux.

E t v o u s , charm antes Soeurs, vous que j’ai caressees S 

M u ses! vous cesserez de repondre a ma vo ix :

M a verve d o it tarir dans mes veines glacees,

E t m on luth am oureux discorder sous mes doigts.

Jouissons d e  Theure presente,

Sans nous inquieter des maux de l’aven ir:

G  6
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Q uand  mes yeux auront vu finir 

C es jours delicieux ou tu fus m on a raan te , 

J ’en cheiirai le souvenir.

15fi I D V L Ł E S, .
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L A B E R  G E  R E  P E R D U E ,

M a Doris un jour s’egara;

Je  dis : q u ’on coure en d iligence! 

A cełui qu i la trouvera 

J e  prom ets une recompense.

D ans les bocages d ’alentoizr,

Vous pourrez decouvrir ses traces: 

E lle  est brune com m e 1’A m our, 

E lle  est fa ite  com m e les Graces.

A peine j’achevois ces m o ts , 

Q u’elle-meme s’est approchee *, 

D ans le plus epais des berceaux, 

P ar m alice elle e to it cachee.

V o ic i, d it-elle , ta Doris 

Que je rem ets en ta puissance: 

Puis elle fit un  doux sou ris,

E t  demanda sa recompense.
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I d y l l e s ,

L A  Y E I L L Ź E  D E  Y E N U S .

L e  printem s parfum e des plus douces o d eu rs, 

E st descendu des cieux sur un  tróne de fleurs.

L e  redoutable h iv e r , a la faveur des om bres , 

V ien t quelquefois encor visiter nos climats :

O n  1’a vu dans les champs ouvrir ses ailes som bres, 

E t  m ontrer a 1’aurore un voile de frim ats:

L es orages grondoient dans les forets p la in tives, 

E t  l ’ocean battu  par les vents en courroux ,

Avec un bruit affreux retom boit sur ses rives. 

M ais le printem s sou rit, e t l ’air dev ien tp lus d o u s.

L e char dore du souverain des ondes 

Sillonne en paix le sein des flots am ers;

O n voit bondir sur ces plaines profondes 

E t  les T ritons et les filles des m ers :

D u  haut des m onts les folanes Isaiades 

Y ersent leurs eaux en briilantes cascades;
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E t les Silvains , les F aunes, les Driades 

D ansent en foule au bruit de leurs concerts.

C ’est m aintenant que les coeurs se confondent,

Que les soupirs e t les yeux se repondent,

Que les amóurs regnent sur l ’univers !

Dans ce beau jour , la terre fecondee,

Par son hym en avec le dieu des a irs,

D e toutes parts jette ses rameaux verds 

E t  bo it les flots d ’une celeste ondśe.

Venus donnę aux vergers l’eclat de leurs couleurs; 

C ’est elle qui nourrit de ses douces mamelles 

Tous ces germes nouveaux d’ou s’echappent les fleurs, 

E t que les vents legers caressent de leurs ailes.

Venus a prodigue les perles du m atin ,

Qul de la jeune rose on t fait enfler le sein ;

Sous des berceaux de m yrte elle a conduitles G races: 

L ’A m our n u , desarm e, badine sur ses traces.

Qui croira que sans traits il est moins dangereux l 

N ym phes! dśfiez-vous de son air d ’innocence ! 

Craignez sur-tout FA m our quand il est sans defense! 

S’il paroit moins a craindre, il ne blesse que mieux.

L  I  V R  E I I I .  1 59

http://rcin.org.pl



D u  m onde heureux n ’altere po in t la joie ! 

C haste  D ianę Fepargne nos forets!

Sur ces oiseaux dont la voix se deploie , 

Q u ’aucun chasseur n ’ose lancer des traits ! 

Venus voudroit t ’inviter a sa f e te ;

Mais ta pudeur rougiroit de ses ;eux.

D u ian t trois n u its , son cortege am oureux y 

L e  thyrse en main et les fleurs sur la tete , 

Parcourt des bois les sentiers tenebreux.

L a  , vont errer les nymphes des cam pagnes, 

Celles des eau x , et ceiles des m ontagnes ; 

Pales et F lorę y pOitent leurs bouquets ; 

Bacchus y vient; et par un chant profane , 

L e  dieu des vers anime nos banquets.

F uis cette orgie ! e!oigne-toi, D^ane!

Laisse Venus habiter tes bosquets

L ’ether s’est repandu dans les veines du m o n d e ; 

II y fait circuler son feu generateur:

Les germes sont remplis de sa m olle chaleur-,

E t pa" mille canaux la seve se feconde.

L e beau lilas, charge de ses touffes en fleu ij

i 5o I d y l l e s ,'
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Lalsse a peine flotter sa m odeste verdure t  

Le m uguet argen te , la v io lette obscure,

Embaument les gazons de k u r  douce vapeur.

0 ! comme les berceaux sont baignes de fraicheur! 

Comme on voit s’agiter leurs ombres itirert-aines! 

Quel fremissement sourd , quel murmure enchanteur 

Se mele sous leur voute au bru it de ces haleines!

L a  to u rte re lle , aux echos d ’alen tour,

F a it le recit de sa peine am oureuse:

L e  rossignol, lo in  des rayons du jour,

Confie aux bois sa plainte harm onieuse;

Sur le g en e t, sur la rose epineuse ,

T o u t v it, to u t a im e , e t to u t chante 1’A m out.

F iis de Venus ! le printems t ’a vu naitre.

C ’est au m ilieu de nos vertes fo re ts ,

C ’est sur les m o n ts , dans un vallon champetrCj 

Q ue foible en co r, tu  fis voler tes tra its :

B ientót ton  arc epargna les genisses;

II s’essaya sur de tendres beau tes,

Sur le jeune hom m e epris des volup tes,

Sur les guerriers couverts de cicatrices,

Sur les vieilląsds vers la tom be emportes,'
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P ar t o i , la vierge innocente et craintive 

S u t endorm ir ses jaloux surveillans,

E t  se glissant dans sa m arche fu rtive ,

Vers son am i, guida ses pas trem blans. 

IDecrpnrłc, A m o u r! descends a no tre  orgie I 

M ais viens sans arn ie, eloigne to n  flam beau; 

Y eille aux bergers, veille a la bergerie ;

Q ue le pasteur laisse errer son tro u p e a u ,

E t  que la m ain qui tournoit le fuseau 

C ueille aujourd’hui les fleurs de la prairie !

.  I  d  y  l  l  e  s ,

Fin du Zivre łroisieme.
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I D Y L L E  S.

L A S 0 L I T U D E.

•Que j’aime de ces bois le tranquille se jour!

•Que le calme p ro fond  de jcette allee obscure 

C onvient aux peines de 1’a m o u i! . . .

J ’y viens pleurer une parjure :

Heureux du m o in s , heureux qui peut verser des pteurs 

Sous les yeux de son inhum aine!

Mais plus heureux celui q u i , las de ses rigueurs ,

P eu t se donner une autre chaine!

\ o u s  le sav ez , hetres touffus !

E t vous, pins co.nsacres au dieu de 1’A tcad ie !

E t v o u s, anties tem oins de mes regrets p erdus!

Quels m aux ne m ’a po in t fa itm a superbe ennem ie!

Q,ue n’ai-je point souffeit de ses soupęons jąloux ,
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D e sa fierte, de ses caprices,

D e  son hum eur pareille aux vagues en courroux, 

E t victime de ces supplices ,

Je  n ’osois ra ’en plaindre q u ’a v o u s! 

H elas! je condam nois ma douleur a se taire. 

T o u t m on bonheur fu t de chercher 

Sous un om biage so lita ire ,

D ans les abimes d’un rocher,

U n  vain rem ede a ma m isere,

U n  som m eil que la nu it refuse a m a pau p ie re , 

U n e  paix d o n t m es sens ne peuvent approcher.

I
Q uand ; ’ai vu m on  am ante attirer sur ses traces 

U ne foule d’adorateurs,

P eind ie  son te in t fleuri, se paifum er d ’odeurs r 

E t  sous de faux atours ensevelir ses graces,

Je  lu i disois: Tamour est ennem i de F art;

V ois Feclat des couleurs dont se pare la  terre I 

V ois sJelever sans soin les branches du lierre ! 

V ois com m e Farboisier s’em bellit a 1’ecart!

L a  naturę aux oiseaux a donnę le p lum age,

A u  ruisseau son crystal, des fleurs a son r iv ag e :

* 6 6  I d y l l e s ,
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L i v r e  I I I .  rSy
Ainsi tes agrem ens do ivent briller sans fard.

Mais com m ent detourner d ’une volage am ante 

L ’ambition de plaire a m ille objets nouveaux ? 

Essayez ce p ro d ig e , ó vous , don t Tart se vante 

D’arreter dans leur cours les ceiestes flambeaux !

Que votre baguette puissante ,

Par un charme v a in q u eu r, eloigne mes rivaux!

Ou p lu tó t sur m oi seul exercez votre empire ; 

Arrachez de m on  sein le trait qui le dechire ;

Faites-m oi traverser l ’im m ensite des rners,

E t d ’un rapide v o l , puissiez-vous me conduiie 

Jusqu ’aux bornes de l ’anivers l

O n d it que par le  tem s, la douleur est dom ptee ?

M ais qu i peu t vaincre m on amour \

C elu i qu i brisera les fers de Promethee ,

E t de son coeur sanglant chassera le yautour,’

Celui qu i fixera sur la rive infernale 

L ’onde fuyant toujours des levies de Tantale. 

C ependant les guerriers, apres de longs travaux, 

Blanchissesit dans le sein de leurs dieux domesdquc5
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i 68 I d y l l e  s ',

O n  dispense du  joug le front des vieux taureauxj 

O n  attache aux piliers les armures antiques ,

E t  le cceur d ’un am ant n 'a  jam ais de repos i

Je  me vantois d ’une ru p tu re ;

Je  publiois ma liberte :

Q ue j’ai peu connu ma blessure 

E t  le pouvoir de la beaute t 

A h ! q u ’elle sait bien , la  c ru e lle , 

R appelier la paix dans m on coeur!

U n  geste, un m ot de Finfidelle 

Suffit pour calmer m a fureur.

Q ’un ouragan s ’elcve; on vo it les  mers troublćes* 

L e  soleil brille dans les a ir s ;

Soudain les vagues ecoulees 

S ^ n d o rm en t doucement sur la face des mers.

A upres de t o i , D o ris , tjuelle e to it m a folie ! 

L ’en fan t, le foible enfant qui cueillo it to n  baisei, 

L es caresses de ton  am ie ,

Ju sq u ’a vos en tretiens, tou t m e faisoit envie ,

E t  m o a  injuste jalousie

D e
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De tes soins pour un frere osoit bien s’offenser!

V a! cache-m oi ta perfidie,

T rom pe-m oi, j’y consens ; inon  cceur veut s’abuser.

Ya ! m on triom phe eto it un reve :

La paix que fait 1’A m our n ’est jamais q u ’une treve.

Toi, qui seduis les cceurs des mortels et des dieux ! 

O V enus! favorise u n  am ant qu i t’implore !

F ais que 1 ’ingrate m ’aime encore!

V iens, telle q u ’autreFois tu  parus a mes yeux , 

Q uand sourian t a ma p rie re ,

D u palais dore de ton  pere ,

Tu conduisis vers m oi to n  char voluptueux.

De tendres passereaux, dans leur course leg ere , 

Lui firent traverser les campagnes des cieux.

A lors , ó puissante deesse ,

T u  vins au m ilieu  des plaisirs,

E t de ta bouche enchanteresse,

T u  m ’annonęas q u ’une maitresse 

Seroit le prix dc mes soupirs.

Q u’elle m ’a fait payer sa tendresse parfide !

Q ue m en  bonheur a peu dure!

Tome I .  H
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E lle  fu it m ain tenan t, comme un fan egare 

C o u r t ,  au  bruit du chaś?£ur, vers sa mere timide. 

Son cceur frissonne aupres de m oi :

M on  ombre meme l ’epouvante.

Suis-je un  tigre , un lion qui fait naitre 1’effroi ? 

T a n t de haine entre-t-il dans le sein d ’une am anti? 

Ai-je offense 1’A m o u r! Si je suis c r im in e l,

P o u i s’appaiser, qu’il m e contem ple !

J e  vais coller m a bouche au pave de son tem plc4 

E t  m on front touchera les bords de son autel, :

J ’en atteste les cieux, e t la douce ro se e ,

E t  le bel astrę du m a tin ,

E t  les tiges des bois que m on pied  clandestin  

H eu rto it dans sa m arche p ressee ,

E t  cette porte , he las! que j’ai tan t caressee ,

C e tte  c le f  que tournoit une furtive m a in !

Ils on t vu m on ardeur: les vents et la  tempetfi 

N ’ont jamais arrete m es p a s ;

E n  vain des flots de pluie on t inonde ma tete ; 

Q uand Doris m ’appello it, je volois dans ses bras; 

C om bien de fois j ’ai d it: que ne puis-je avec ellcfl

i*jo I d y l l e  s , *
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Habiter les h am e a u x , vivre comme un bergcr 1 

D oris garderoit m on  verger;

Elle conserveroit m a vendange nouvelle 

E t le jus des raisins foules d ’un pied leger.

A h ! quc sous les yeux d ’une am an te , 

J ’aimerois a tracer de fertiles siilons,

A fendre avec le soc la terre obeissan te!

Je ne me plaindrois p o in t , si le dieu des saisons 

F aiso it briller sur m o i la canicule arden te ,

O u  si la serpe des moissons 

A voit enfle m a m ain sanglante.

■Cruelle! tu  ne connois pas 

L e  coeur de l ’am ant que tu la isses:

T u  le verrois lu i-m em e, ou  renouer tes tresses, 

O u chausser tes pieds delicats.

S i tu  suwois D ianę , arm e d ’un trait rap id e , 

J ’irois frapper Toiseau qui rase les guerets,

O u sur les hótes des forets,

L ancer a tes cótes une m eute intrcpide.

Si du vaste O cean tu  traversois les eaux ,

O n nous verroit voguer au gre des memes f lo ts , 

A border au  m em e rivage,

H a

L  I V R E I V .  1 7 *

http://rcin.org.pl



1

7̂2 I  D V L L E S ,

B oire *tu m em e ru isseau, chercher le m eine ombfage.. 

M ais si tu  trouves plus d ’attraits 

D ans une vie obscure et d o u c e ,

V iens habiter ces vallons fra is ,

C es rochers tapisses de mousse !

D es tam bourins sont suspendus 

D ans ma grotte re ten tissan te :

L a  m olle argille y represente 

L e  chalum eau de P an , le thyrse de B acchus;

A u  m ilicu des neu f Soeurs , on vo it le vieux Silene>

E t les colombes de Yenus 

P longeąn t leur bec de rose au* sources d ’Hipocren;.,

O u s’egarent mes voeux!. . .  j’ai perdu la  ra iso n !

M a is , trem b le! il est des dieux qui punissent 1’outrag 

A s-tu  vu le tonnerre enflammer l ’horiz,on ?

C e n ’est pas 1’humide O rion 

Q ui produ it la foudre et l ’orage :

C ’est Jupiter arme contrę un sexe volage 

D o n t il connoit la tra h iso n .. .

■ U

Cessons cctte plainte im portuneł

■
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H elas! un  labouieur parle de ses taureaux,

U n com m ercant de sa foitune :

M o i , j ’aime a  parler de mes maux.

Je ne desii'e po in t une gloire frivołe ;

Mais que ces vers so ie n tlu s d e l’am antm allieureuxs 

Que des pleurs coulent de ses yeux,

E t que m on destin  le console.

O mes a m is ! laisscz. des efforts superflus.

Je voudrois vainem ent oublier ma tendresse :

Si je suis triste ou  gai, ne me dem andez plus 

JD’oa  v ient m a joie ou m a tristesse.

Ne vous e tonnez  pas si Ton vous dit un jour 

Que je vicns de descendre au tenebreux em pise: 

C ’est le sort d ’un m ortel dechire par l ’am our ;

II m arche, e t tout-a-coup on apprend qu ’il expirc,

Si vous foulez ma tom be ou naitra le so u c i,

O u les vents berceront m a lyre gemissante , 

Ecrivez-y ces m ots : « II fu t conduit ici 

<s Par les riguem s de son amante

L  I V R E. I  V.  17$.
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I d y l l e s ,

L E S  A D I E U X  D E  M E L I B Ź E .

T I T I R E  e t  M E L I B E E .

M Ź L I B E E .

O  T itire ! couche sous la voute d ’un h e tre ,

T u  m edites des airs sur ta fiute cham petre :

N ous quirtons cependanr ces bords d e lic ieu x ,

Ce pays fortunę q u ’habitoient nos ayeux ;

N ous fuyons ; e t to i se u l, couvert d ’om bre e t tranquilli 

T u  fais dire aux forets le beau nom  d’Am arllle.

T i t i r e .

O M elibee ! un dieu m ’a donnę ce repos ;

O u i , je crois voir un dieu dans ce m orte l propice;

S on  autel rougira du sang de mes agneaux :

II perm et qu ’a m on gre ma flute retentisse ,

E t  laisse errer ici mes paisibles taureaux.
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M e l i b e e .

.'fe n ’en suis po in t ja lo u x : mais que ton  sort m ’e to n n e 3 

A l’aspect de nos cham ps que le trouble environne 1 

Yois ce troupeau p la in tif s’eloigner sur mes pasł 

Je le traine avec peine ; et cette chevre , helas !

Parmi les coud rie rs , aum ilieu  des m ontagnes ,

A laisse deux chevreaux , l ’espoir de ses com pagnes, 

Des chenes foudroyes m ’annonęoient ce m alheur: 

Aveugle que j’e to is ! de sinistres corneilles,

Souvent du  creux d ’un arbre on t frappe mes oreilles i 

M a is , T it ire ! apprends-m oi quel est to n  bienfaiteus, 

T  I T I R E.

O m on cher M elibee ! admire ma folie !

J ’ai cru q u ’a m on heros, cette Rom e asservie 

Ressem bloit a  la ville ou je vends mes agneaux.

M ais c’eto it com parer des objets inegaux,

Des chiens a leurs petits, des chevreaux a leur mere.’ 

R om e sur les cites leve sa tete altiere ,

C om m e le haut cypres sur d’humbles arbrisseaux* 

M e l i b e e .

Q uel sujet de la voir t ’ą fait naitre l ’envie ?

B *

http://rcin.org.pl



iy 6  I d y l l e s , .

T i t i r e .

L a  liberte trop lente a seconder mes voeux:

Sur m a vieillesse oisive elle a jette les yeux , 

Q uand  j’ai quitte pour Rom e une injuste patrle. 

Sans espoir d ’etre lib rer avan tm on cho ixnouveaa , 

Sans soin de ma fo rtu n ę , a m i, je  te  F a v o u e ,

Je  pressois un  la it pur pour 1’ingrare M antoue ,

E t  d’offrandes en  vain j’epuisois m on troupeau.

M  e  l i e e e .

J e  vois pour quel objet la charm ante A m arille 

N egligeo it de ses fruits 1’abondance in u tiie ,

E t  d ’une triste vobc sollicitort les dieux !

L es ruisseaux , les bosque ts, les pins de son asy le  

R edem andoient T itire , absent de ces beaux lieux. 

T i t i r e .

Q ue faire? ó M elibee! ou trouver loin de Rom e 

L e  terme de mes m aux , 1 ’appui des im m ortels V 

C ’est la que je l ’ai vu , ce heros, ce grand:h o m m e, 

P our q u i, douze fois F an , j’encense nos a u te ls !

A  peine ai-je p a rle : Cultivez vos p rairies,

E t reprenez, dit-il, le soin des bergeries.
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M e l i b e e .

H cureux vieillard ! ainsi tu  consęrves tes biens !

Ce terrein te suffit, quo iqu’humide et sauvage: 

Des troupeaux em pestes ne nuiront pas aux ticns; 

Tes brebis fou leron t leur ancien patuiage ; 

Heureutf vieillardi ic i , sur ce meme riv ag e ,

D e tes ruisseaux sacres respirant la fra ich eu r, • 

Souvent tu  jouiras d ’un sommeil enchan teur,

A u  doux frćm issem ent de l ’abeille vo lage,

Q ui des saules voisins vient picorer la f leu r;

E t  tandis q u ’au som m et de ces hautes m ontaguee,, 

L e  chant de l ’em ondeur ftappera les echos,

T es ramiers favoris et leurs tendres com pagnes 

R oucouleront encore a 1’ombre des orm eaux.

T i t i r e ,

O n verra les poissons abandonner les-ftots,

L e  daim  fendre des airs la campagne azu ree ,

L es Parthes de la Saone aller boire les eaux ,

E t  les G erm ains du Tigre habitar la contree , 

A van t de voix m on  coeur oublier son heros.

M e l i b e e .

E t n o u s } in fortunes! le destin nous sep are !

H  5
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L ’un va chez les B retons, au bou t de l ’univers;

I / a u t r e  chez 1’A frica in , chez le Scythe barbare,

D an s la C re te , ou l ’Oaxe arrose des deserts.

H e la s ! verrai-je encor m on to it couvert de chaume,

E t  le cham p qui form oit m on rustique royaum e ?

C es m oissons, ces beaux lieux cultiyes de m a main 

V on t devenir le lo t d’un soldat inhm nain !

O  c ito y en s! voila le m alheur de vos guerres!

V o ila  pour qui (bons d ie u x !) j’ensem enęois mes terres 

Ira i je m ain tenan t, autour de m es fo y e rs ,

O u  planter une v igne , ou greffer des poiriers ?

A d ie u , troupeaux! adieu, chevres jadis heureuses!

J e  ne vous verrai p lu s, du fond des antres v e rd s , 

Pendre aux flancs eloignes de ces roches m ousseuses: 

V ous n ’ecouterez plus mes chansons am oureuses,

E n  b ro u tan t le citise et les saules amers.

T  I T I  R E .

C e p en d an t, viens chez m o i :} ’ai des fru its , du laitage; 

T u  passeras la n u it sur un  lit de fe u illa g e :

J e  vois deja fum er le to it de ces m aiso n s,

E t  l’om bre qui s’accroit tom be du haut des m onts.

178 I d  V Ł L E s ;
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L  I V  R  E I V .

L E S  R E P R O C H E S .

J e  voudrois q u ’aux enfers le bras d ’une Furi« 

D evin t m on eternel bourreau ;

Je  voudrois q u ’aupres de T itie 

M on  coeur fu t devore par un vautour nouycau,; 

P lu tó t que de survivre a tan t de perfidie!

N e  me disois>tu p a s! Si je trahis m a f o i ,

Q ue jam ais le jour ne m ’ecla ire! 

In h u m ain e ! e t tu  vis pour un autre que m oi l 

E t  tu  peux du  soleil soutenir la lum iere !

Q ui t ’obligeo it de fem dre un si lachę re to u r , 

D ’exhaler les sermens d ’une bouche parju re ,

E t  d ’em pm nter pour m oi ces larmes de l5am o u r; 

Ces larm es q u ’a tes yeux refusoit la naturę ?

A h ! tu  m e pleureras quand je ne serai plus s 

Q uand  de tous m es rivaux justem ent dćlaissee 8 

Tu-reporteras ta  pensec

H 6
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Sur celui qui soufiroit tes superbes reb u ts!

II  est bien plus facile aux Belles 

D e seduire un amant que de le conśerver:

U n souffle peut leur enlever 

C e  peuple adorateur, aussi volage q u ’elles,

O m a chere D o ris! je jure par les dieux 

Q ue je te fus toujours fidele!

J e  consens, si m on coeur osa trom per tes feu x ,

Q u ’un lierre embrasse un  jour mes ossemens poudieuSji 

E t  qu ’une vipere cruelle 

Assie'ge m on  tom beau de sifflemens affreux.

Q uand 1’etoiie de Cytheree 

!Ramene de mes nuits le cours s ilen d e u x ,

J e  b a ise , en soupirant, to n  im age adoree,

E t je la couvre de mes yeux.

D ija  sept fois D ianę a fourni sa carriere,

Depuis qu’en proie a m es sanglots ,

J e  te  rappelle en vain sur m on lit solitaire :

Je  n ’y retrouve plus ni to i ni le repos.

L o in  du m o n d e , en d es lieu x o u  s^ v u e  im portune

i So I  D Y t  £  i  f ;
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Ne vletit po in t epier les pas dc 1’in fo rtu n e ,

S eu l, avec m a douleur, j ’erre au sein de la nu it:

De cóteaux en có teau x , de pensee en pensee ,

U ne om bre vague me conduit.

J e  qu itte  une route tracee 

P our le plus sauvage reduit.

Si je trouve un buisson , sur le bord  d ’une sourcę,

* Si deux m onts devant moi presentent leur v a llo n ,

L a ,  je fixe un instant ma course,

E t  m p n  ame jonit de son triste abandon,

Q uelquefois j’ai voulu redire 

C es airs s im p les, touchans , qui peignoient nos amours? 

Alors ma voix se perd en gemissemens sourds;

L e  regret m e sa is it ; a peme je resp ire ,

E t  des pleurs tom bent sur ma lyie 

A u  souvenir de ces beaux jours.

Q uelquefois d ’une main facile ,

J ’essaie a crayonner tes traits :

J ’ai m ultiplie ces portraits 

Sur tous les murs de m on asyle :

J ’ai parfum e de flcurs les autels de mes d ie iu ;-

Ł  i  v  r  7. I  V .  i S f
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r £ a  I  D  Y L  L  E  Ś ,

L e  nom  de ma Doris se m ele a tous mes voeux.„

F ilie  cruelle! epargne un am ant qu i t ’im plore !

Je  brule ! . . .  tou t m on sang est em brase de feux!. 

H ercule  a moins senti sur ses flancs douloureux 

L a  robe ardente du C entaure !

H e la s ! chaque soleil pour m oi ne fait e'clore 

Q u’un jour funebre et malheureux 

Precurseur d’une nu it plus m alheureuse en co rc , 

E t  la  n u it , et le jou r, to u t afflige mes yeux.

M u ses , qui me dictez les vers que je soupire ! - 

Laissez-m oi] reprenez vos chansons, votre lyre ! 

Assez d ’au tres , sans m o i , cadenceront des airs. 

Q uand  je vous invoquois d ’une voix supp lian te , 

C e n ’eto it pour chanter n i Bellone sang lan te ,

N i le cours de la lunę et ses phases d ivers,

M ais pour flatter 1’oreille e t le coeur d ’une amante,' 

B o is , co llines, va llons, recevez m es adieux !

E t  to i ,  pour qui je meurs! jette une larm e oud eu x ; 

Im prim e un seul baiser sur les vers que je tracę! 

Q ue ta  pitie m ’accorde une derniere g race!
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Quand tu  m ’auras p e rd u , v iens, les c’neveux epars, 

Fixer sur m on bucher tes hum ides regards!

Presse encor de tes bras m on urne cinera ire! 

Appelle encore a to i l’ame de ton a m a n t!

S’il reste chez les m orts un tendre sen tim en ty 

O h! com m e a cette voix si cherc 

J e  revolerai prom ptem ent!

L  I V  R  E I V .  I-S3.
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I d y l l e *,

L E  B O N  F I L S ;

D a p h n is  avoit quitte son foyer so lita ire ,

E t  prom enoit ses pas pres d3,un etang yoisin  

Q ui du flambeau des nuits repeto it la lum iere.

L ’aspect d’un soir pur et serein ,

L e  chant du rossignol, le  calme des prairies 

E n tre tin ren t longtems ses douces reveries : 

M ais il revint enfin sous les berceaux epais 

Q ui devant sa cabane e tendoit leur om brage.

L a , couche sur le gazon frais ,

Sur une de ses mains appuyant son visage ,

L e  vieux Lam on dorm oit en paix. 

D aphnis em u s’arrete et contem ple son pere ;

Un sentim ent delicieux 

L ’enivroit en fixant une te te  si chere ! 

Q uelquefois seulem ent il regardoit les c ieu x ,

E t  des larmes d ’amour couloient de sa paupier©.
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O mon pere , d it-il, quel calme est dans tes sens !

Que le som m eil est pur dans les coeurs innocens!

C e so ir, en q u ittan t ta chaum iere,.

T u  seras venu dans ces lieux 

OfFrir aux im m ortels une sainte priere 

Et des songes legers auront ferme tes yeux.

Tu priois pour to n  fils ,. .  a h ! je suis trop heureux!

Si je vois sur nos cliamps reposer l’abondance ,

Si les pres son t couverts de nos troupeaux nombreux , 

C ’est to i ,  c ’est ta vertu , dont je sens 1’influence ;

L es dieux que tu  cheris favorisent tes vocux.

Q uand , touche de mes soins pour ta  frele vieillesse, 

T u  me be'nis d ’un air co n ten t;

Quand tu  repands sur m oi des larmes de tendresse, 

Oh.! com m e un torrent dJallegresse 

Penetre m on coeur p alp itan t! . . . .

M ais m a fćlicite sera b ientó t passee !

Bientót je dois te p e rd re .. .  aiHigeante pense'e S 

E n  voyant tes brebis bondir sur le g azo n ,

E t tes bies te prom ettre une riche m oisson , 

M escheveux , disois‘tu , sontblanchis dans la joie. 

F leurisscz, lieux charm ans! la clemence des dieux,

L I V R E I V .  *§5
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Pour peu de tems en co r, perm et que je vous voie, 

D e plus heureux clłmats vont recreer mes yeux. 

A h ! m on meilleur am ł, faut-il que tu me laisses! 

T es bras seront fermes \  mes douces caresses! 

A lors pour consacrer ton  am our p a te rn e l,

Je  veux pres de ta tom be eriger un  a u te l,

E t s’il me luit un jour propice 

O u  d’un infortune j’aurai ta ri les p leu rs ,

J ’irai sur cet autel offrir un sacrifice 

E t  couvrir ton  cercueil de laitage et de fleurs ; 

M ais je crains que des vents la fraicheur ennem ie 

N e te nuise dans to n  som m eil.....

A  ces m o ts , s5inclinant sur sa couche fleu rie ,

II lui baise le front pour hater son reveil.

i 8 6 I d y l l e s ,
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L  I V R E IV . 187

L E S  P L A I S I R S  D U  R I V A G E .

A ss is  sur la rive des m ers,

Q uand je sens l ’amoureux zephirc 

A giter doucem ent les airs 

E t  souffler sur 1’humide empire ,

Je  suis des yeux les voyageurs >

A  leur destin  je porte env ie :

L e  souvenir de ma patrie 

S’eveille e t fa it couler mes pleurs.

J e  tressaille au bruit de la rame 

Q ui frappe Tecume des flots •, 

J ’entcnds retentir dans m on ame 

L e  chan t /oyeux des matelots.

U n  secret desir me tourmente 

D e m ’arracher a ces beaux lieu x ,

E t  d ’aller, sous de nouveaux cieux,. 

P o rte i ma fortunę inconstantc.
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t 8 8  I  P  Y L L E S ,

Mais quand lc terrible aquilon 

G ronde sur 1’onde b ond issan te , 

Que dans le liquide sillon 

Roule la foudre e tincelan te ,

Alors je repose mes yeux 

Sur les fó re ts, sUr le riv ag e ,

Sur les vallons silencieux 

Q ui sont a l ’abri de l ’orage ;

E t je m ’ecrie : heureux le sage 

Q ui reve au fond de ces berceaux, 

E t q_ui n ’entend sous leur feuillage- 

Que le m utm ure des ru isseaux!
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Ł I V R E I V. 1S9

L ES  D E R N I E R . E S  P L A I N T E ą .

J ’aurois deja laisse la lumiere ennem ie ,

Si Tespoir ne m ”aidoit a supporter la vie !

L ’espoir nour-ritile laboureur;

L ’espoir confie aux champs la semence feconde;

II a ttire , il conduit dans un piege trom peur 

Les habitans des airs et le peuple de l ’onde.

Doux espoir! devant to i les cachots sont ouverts,

E t tu  suis le captif cpii chante au bruit des fers . . ,  

Mais le tem s pourroit-il ramener dans sa course 

L es  jeux charmans que j’ai perdus ?

O n  verro it les ruisseaux retourner a leur source 

P lu tó t q u ’une infidelle aux nceuds q u ’elłe a rom pus.

O voyage fatal! ó jour que je deteste !

Trois f o is , a son d ep a rt, j’ai consulte les d ieux , 

Trois f o is , ils m ’on t predit un avenir funeste,
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I 9 0  I  D  Y L  L  E  S ,

E t  le  vol des oiseaux, e t la voute celeste

N ’offroient que m alheurs a m es yeux.

J e  ne desire poin t la m ort de 1 ’inconstante ;

M ais c’est toi que je livre aux tourm ens des enfers, 

Vil ravisseur de m on am ante !

Puisse-tu t ’abreuver des sucs les plus a m e rs ,

E t  dans 1’horrible acces d’une faim devo ran te , 

A rrache^ aux tombeaux la pature des vers !

Q u e  ton  cercueil im pur soit herisse d ’ep ines,

E t  que les cris du  chien des m orts 

Repoussent loin des sombres bords 

T es m anes deyoues aux vengeances divines !

S i vous la revoyez, am is, dites-lui b ien  

Q u e  pour elle aujourd’hui m on  coeur ne sent plus 

Puisse-t-elle etre heureuse au sein de la richesse! 

L es  Muses ne la donnen t pas.

D oris n ’eut trouve dans m es bras 

Q ue le plaisir e t la tendresse. 

f i l i e  trop ayeuglee! oii cherches-tu 1 ’am our ? 

Est-il connu de 1’opulence J
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U n  coeur blase de jouissance 

Peut-il te payer de retour ?

A h! q u ’un am ant pauvre est plus tendre i 

Pauvre, il te serviroit dans ses foyers obscu rs;

II conduiroit tes pas chez quelques amis surs ;

Dans la ro u te , il iro it t ’attendre :

P au v ie , tu  le verrois d ’une soigneuse main ,

A u  travers des buissons te fiayer un chemin.

Si 1’im m ortalite pouvoit te faire envie,

L a  lyre d ’A pollon  sait dispenser la vie.

L e  tems ronge sans b ru it , dans leur froid m onum ent 

Des peuples entiers q u ’on ou b lie ,

E t  les vers de C atulle a 1’oiseau de L esb ie ,

L e fon t vivre eternellem ent.

M ais qu’im porte le  chantdes nymphes duPerm esse 

E t  de leur docte nourrisson ?

H elas! le  tem s n ’est p lus, ou pour une chanson,s 

O n  ob teno it une maitresse.

Pres du  bord pastorał ou  fuit le M in c io ,

D eja V irgile a d it sur sa flute legere,

Q u’il sufHt, pour seduire une foible Bcrgerc ,
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t y i  I d y l l e s ,

D c dix pom m es et d ’un chevreau.

Q u el est donc ce rival qui profane ta couche ?

Je  l ’ai v u ; la vieillesse a courbe ses g en o u x ;

L e  doux plaisir qu ’il effarouche 

S ’eloigne avec horreur de ses regards ja lo u x ,

E t  son souffie ennem i fait palir sur ta bouche 

L es  baisers que l ’amour n ’enfiammoit que pour n o ;

J e  t ’en avertissois dans mes vives a larm es:

N e  vends po in t tes faveurs; l ’or ne peu t m eriter 

'L es transports de F am o u r, et sa joie et ses la rm es; 

V enus ne sourit p o in t a celle d o n t les charm es 

S ’abandonncnt aux mains qui da ignen t 1’acheter. 

E h  ! qui m it sur ton  front cette audace etrangere \ 

O u  sont tes modestes a to u rs ,

C e  t,eint ou  respiroit ta fraicheur printanniere ,

E t  ces fleurs, ces rubans, ce chapeau de bergere, 

Q ui te paroient dans les bcaux jours? 

C rois-tu  que le bonheur te  suivra dans ies cours, 

Q u’avec l ’or tu  sauras mierne jplaire,

E t  que la foule des Am ours

Qui
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Qui dansoit avec to i sur des lits de fougere ,

Sous de riches lam b ris , t ’escortera toujours!

N o n ! ne t ’en flatte p a s ! ces hautes pyramides 

Qui portent jusqu’aux cieux la  vanite des ro k  ,

Ces fastueux tom beaux tou t peuplćs d ’urnes v ides, 

Du tems qui les detruit n ’ont pu braver les lo is :

Le tems sur une Belle im prim e aussi des r id e s ;

Un jour il fanera les lys de to n  prin tem s:

Trop heureuse de fu ir , dans l ’hiver de tes a n s , 

Sous nos rustiques to its que ta  fierte m eprise;

Un fuseau dans les m ain s, pres d’une lampę assise 

Tu gemiras a lo rs , e t trop  tard supplie,

L ’Am our rejettera les voeux d ’une c o u p a b k ; 

Alors de tes amans la troupe inexorable,

De ses ris insultans te suivra sans pitie ,

Sans q u ’une seule voix dise : elle fu t aim able, 

M ais sur to nr fron t decolore 

Q uand tu  verras blanchir la tresse 

D o n t il est m aintenant pare,

E t  lorsqu’avec les fleuts de la belle jeunesje , 

T on  coeur perdra 1’orgueil dont il fut eu iv re, 

Rapporte-m oi ce coeur! sois ęncoi ma m aitresse! 

Tome I, I
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Je  devrois te h a ir , et je l ’avois ju re ; 

M ais si je le puis, j’oublirai 

T o n  inconstance et m a promessc.
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L  I V R E I V . r95

L  E  B A  I  N ,

E G L E ,  I R I S .

E g l e .

L e  jour , a son declin brule encor ce rivage:

Viens respirer le frais a l’ombre du bocage,

Ou ce ruisseau charm ant precipite ses eaux.

I r i s .

A llo n s... avance un  peu! les branches des ormeaux 

M e descendent sur le visage.

E g l e .

Que ce ruisseau me p la i t! que son murmure est d o u x ! 

De ses flots de cristal n ’es-tu pas enchantee l 

Quittons nos v e tem ens, I r is , et plongeons-nous 

A u  sein de son onde argentee.

I r i s .

M ais, E g le , si l’on vient? si l ’on nous apperęoit? 

Tome I ,  l a
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E g l e .

A ucun  sentier ne mene a ce iivage e tro it,

E t  cette gtotte de feuillage 

R epand autour de nous le plus epais ombrage.

L es bergcres soudain quittent leur ve tem ent,

E t  1’onde les saisit d ’un doux frem issem cnt.

Egle d iso it: j’eprouve une nouvelle vie ! . . .

Q ue ferons-nous, Iris ? sais-tu quelque chanson l 

I r i s .

B o n ! reve-tu l quelle folie !

Pour nous faire entendre au vallon ? 

E g l e .

,4h ! je n ’y songeois pas! . . .  ecoute m on  env ie ; 

II faut que tour-a-tour chacune se confie 

Q uelqu’h isto ire ..;

I r i s .

Vraiment! j ’cn sais une jo lie ;
M ais...

E g l e .

Pourrois-tu douter de ma discretion ? 

Suis-je pas ta meilleure amie ?

1 9 6  I d y l l e s ,
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I r i s .

Tu le veux ? . . .  L ’autre jour je menois mon troupea* 

Pres du vieux cerisier plante sur ce có teau .. .

- Mais je suis fo lie , quand j’y pense !

De m on plus grand secret te faire confidence!

E  G L E.

E h ! bons d ieu x ! que cralns-tu l voila bien des apprets 

Ne dois-je po in t aussi te dire mes secsefsl 

I r i s .

C om m e je descendois le sentier soli faire ,

3’entends m on  nom  chante par une voix leg ere :

Je m ’approche ; la voix suit le meme chem in :

Je  ne voyois personne: inqu iete , etonnee,

J ’avance en co r; la voix s’est alors eloignee;

Je vis qu’elle partoit du cerisier voisin.

Mais q u o i! d itai-je tou t \

E  G L E.

O ui; les jeunes bergeres 

N e se cachent rien dans le b a in ,

E t  sous cette ombre epaisse, il n’est point de mysteres. 

I r i s .

Je retourne au lo g is , jettan t les yeux par fois

I j
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Vers le lieu d’ou sortoit la  voix.

Je  m archois lentem ent pour m ieux preter l’oreille.' 

E nfin  la n u it survienr. Egle! tu  peux juger 

Si dans l’inquietude un instant je sommeille ! 

B ien tó t j’entends la voix, et le m em e berger 

A upres de ma fenetre attache une corbeilłe:

Son om bre , a la faveur du fiambeau de la n u it , 

Paroissoit s’allonger jusqu’au pied de m on lit.

O h  ! le coeur m e b a tto it!... ensuite...

E g l e .
E h bien! acheve!

I r i s .

Quand je  le vis se re tire r ,

N e falioit-il pas m ’assurer 

Si tpu t cela n’ćtoit qu’un reve !

J ’approche doucem ent; j’apperęois le pan ier; 

J ’ouvre, e t tout en trem blant, je le vais dc lier:

11 etoit rem pli de cerises 

D ’un g o u t! . . .  je n ’en mangeai jamais dę plus exquis 

Mais ne vas pas me dcm ander 

Q uel e to it ce b erger. . .

E g l e .

Ypudrois-tu me le taire I
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O u i ! le beau secret ^ garder!

T u  ne dis pas que c’est mon fre re !

I r i s .

Q u i! ton frere I

E g l e .

Sans doute.

I r i s .

E t  d ’ou vient ton  soupęon 

Ś  G L E.

C e p an ie r, n ’est-ce pas un don 

Q ue dans ce m em e jour je venois de lui faire l  

E t , t ie n s ! ne vois-je pas quelle vive rougeur 

M onte depuis ton  sein ou  la vague se jo u e ,

Jusqu’a ces beaux cheveux qui caressent ta joue l 

T u  regardes les f lo ts! pourquoi tant de p u d eu r!... 

V a s ! j’ai deja pour to i 1’amitie d ’une soeur.

I r i s .

H elas ! tu  v o is , Ć g le , tu  vois combien je t ’aime J 

Pour oser t ’avouer le secret de m on coeur,

11  fau t t ’aim er comme moi-meme.

E  G L V,
E h  bien! Iris., e c o u te , et reęois a to n  tour
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L ’aveu sccrct de m on amour.

M on pere au dieu des champs offroit une genisse: 

D aphnis , le beau Daphnis parut au sacrifice. . . .  

M aisj c h u t ! j ’entcnds du b ru it! . . .

I r i s .

O ciel! ou nous cachci! 

E  G I. E.

Lc biuit croit; il s’avance.
I r i s .

Ii sort de ce bocage.

E  G L E.

O nym phes! sauvez-nous... on  vient vers le rivage. 

I r i s ,

Prenons nos vetemens et gagnons ce rochcr.

L es bergeres fuyoient comme deux tourtćrelles 

Q u ’un avide epervier poursuit du  haut des a ir s ,

E t ce n ’e to it qu’un faon aussi tim ides q u ’elles , 

Que la source s ttiro it sous ces om brages verds»
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Ł  i  v  r  e  I Y . o s r

Ł E S  R E G R E T S .

•T ourquoł ne me iendei-vous pas 

L es doux instans de ma jeanesse!

D ieux  pulssans ! ram enez la course enchantercsse' 

D e  ce tems qu i s’enfuit dans la nuit du trepas!

M ais quelle am bition frivole!

A h !D ie u x ! sim esd es irs  pouvoient etre entendus,. 

R endez-m oi donc aussi le plaisir qui s’envole 

E t  les amis que j’ai perdus!

Campagrte d ’A rpajon solitude rian te ,

O u  1 ’O rge fait couler son onde transparente!

L es vers que ma main a graves 

Sur tes saules cheris ne sont-ils plus encore ?

L e  tem s les a-t-il enleves 

C om m e les jeux de mon auroret 

O  d e se rt! confident des plus tendres amours !■

15

http://rcin.org.pl



D epuis que j’ai quitte ta retraite fieurie ,

Q ue d ’orages cruels on t tourm ente mes jo u rs ! 

T o n  ruisseau dont le bruit flattoit ma reverie „ 

P lus fidele que m o i, sur la meme p ra irie ,

Suit constam m ent le m em e co u rs:

T o n  bosquet porte encore une clm e to u ffu e , 

E t  depuis dix p rin tem s, ma couronne a y ie illi, 

E t  dans les regions de 1’eternel oubli

M a jeune amante est descendue.

Q uand irai-je revoir ce fortunę valIon

Q u ’elle embellissoit de ses charmes ? 

Q uand pourrai-/e sur son gazon 

R epandre mes dernieres larm es ?

D ’une trem blan te  m ain , j ’ecrirai dans ces Iieux 

C ’est ici que je fus heureux !

A m o u r , F o rtu n e , R e nom m ee,

Vos bienfaits ne me ten ten t plus :

L a  m oitie de ma vie est deja consum ee a 

E t  les projets que j’ai conęus 

Se sont exhale's en fum ee :

D e ccs m oissons de gloire et de fe lic ite j
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Qu’un trom peur avenir presentoit a ma v u e , 

Im p ru d e n t! q u ’ai-je rapporte t 

L ’empreinte de ma chaine et mon obscurite: 

L ’illusion est d isparue;

Je pleure m aintenant ce qu’elle m ’a co u te ;

Je  regrette ma liberte 

Aux dieux de la faveur si follcment yendue.

Ah ! p lu tó t que d’errer sur des flots inconstans, 

Que n ’ai-je eu le destin  du laboureur tranquille ! 

D ans sa cabane e tro ite , au declin de ses ans ,

II repose entoure de ses nombreux enfans;

L ’un gardę ses troupeaux ; Tautre porte a la ville 

Le lait de son e ta b le , ou les fruits de ses champs_, 

E t de son epouse qui file 

II entend les folatres cbants.

Mais le tems meme a qui tou t ced e ,

Dans les plus doux abris n ’a pu fixer mes p as! 

Aussi leger que lu i, l’homme est toujours, helas ! 

M econtent de ce qu’il possede 

E t jaloux de ce qu’il n ’a pas.

Dans cette triąte inquietude,

Tome I .  1 6
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O n passe ainsi la vie a chercher le bonheur,

A  quoi sert de changer de lieus e t d’habitude ,  

Quand on ne peut changer son coeur t
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L I V R E I V .

L E S  D  E  U X  R U I S S E A U  X.

D a p h n is , prive de son amante ,

C on ta  cette fable touchante 

A  ceux qui blam oient ses douleurs: 

D eux ruisseaux confondoient leur o n d e , 

E t  sur un pre seme de fleurs 

C oulolent dans une paix profondc.

Des leur sou rce , aux memes deserts,

L a  m em e pente les rassem ble,

E t leurs voeux sont d’aller ensemble 

S’abim er dans le sein des mers.

F au t-il que le destin barbare 

S’oppose aux plus tendres amours ?

Ces ruisseaux trouvent dans leur cours 

U n  roc affreux qui les separe.

L ’un d’eux , dans son triste abandon , 

Se dechainoit con tie  sa r iv e ,
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E t tous les echos du  vallon 

R epondoient a sa voix plaintive.

U n  passant lui dit b ru sq u em en t: 

Pourquoi sur cette molle a ren e ,

N e pas m urmurer doucem ent?

T on  bruit m’im portune et me genć. 

N ’entends-tu p a s , dit le ruisseau,

A 1’autie bord de ce có teau ,

G em ir la moitie de m oi-meme ? 

Poursuis ta route , ó voyageur!

E t demande aux d ieu x , que ton coeur 

N e  perde jamais ce qu’il aime !
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L  I V R E I V .

L E S  C H A N S O N S ,

L I C I D A S  e t  M E R I S .

L l C I D A S .

V a s -tu  su ivre, M e ris , le chemin de la ville ?

M e r i s .

O m on cher L ic idas! tu  reęoiś mes adleux :

Mes beaux jours son tpasses; i lfa u t que je m ’exile„ 

Pułsqu’ici le destin  soum et to u t a ses jeux.

J ’ai suspendu m a flute a  ce pin solitaire ,

E t pres de m ’eloigt>er, je vais porter aux dieux 

Ces deux tendres agneaux que j’enleve a leur m ere, 

L i c i d a s .

O n disoit cependant que pour piix de tes vers ,

U n p rince , am i des arts , t ’avoit rendu le m aitre 

D eslieux ouces cóteauxpenchent leurs tapis verds, 

3usqu’aux rivcs du fleuve et jusqu’a ce vieux hetre.
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M  E R I $.

L e  bru it «n a couru : mais nos rustiques voix 

G n t peu de charm e, h e la s! pour Foreille des rois! 

Q ue dis-je ?... sans Me'nalque e t son soin tutelaire, 

II  ne m e resto it plus ni troupeaux n i chaum ięre.

Ł  i  c  i  D A s.

QueUe r ig u e u i! ó cieli... e t tu  quitte  nos cham ps! 

G a  vas-tu de tes airs porter la m elodie ? . . .

J e  me souviens encor de ces couplets touchanś 

Q ue tu  disois un  so ir, quand N ise fu t partie,

C I I  chante.)

Pourquoi troubler par tes regrets 

M on amoureuse reverie?

Laisse-m oi seul en ces fo rets 

P leurer 1 ’absence d ’une amie I 

N ousayons le m em e sou c i,

D ouce et plaintiye Philom ele I 

T a  maitresse est absente aussi:

M ąis tu  peus yoier aupres d ’eile ».
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M  E R I S.

Je prefere ces vers que j ’ai faits l’autre jour :

J ’ecrivois sur un  o tm e , et chantois tour-a-tour.

Ce fu t lorsque M enalque et sa jeune compagne 

Cesserent pour jamais d ’habiter la campagne.

( I I  chante. )

T u vas donc em bellir u n  sejour plus beureux l 

T u  p a r s , e t les am ours s’eloignent sur tes traces ! 

E m p o r te , ó L ic o r is , nos regrets e t nos vceux!

V as! tu  plairas dans tous les lieux 

O u l’on aim e 1’e sp rit , les talens et les graces. 

Q uelcharm e , sur nos b o rd s, egalera le tien l  

Q ui nous rendra cet art que tu  savois si b ie n , 

D ’anim er nos plaisirs par ta gaite riante ,

C e t art de to u t seduire , en n ’aspirant a rien 

D e laisser de ta  vue et de to n  entretien 

C haque hom m e transporte , chaque femme com er.te 1 

Apprends-nous tes secre ts; dis-nous par quel secours 

T u  faisois oublier la  Beaute la plus fiere ,

T o i , tim ide , ingenue, e t n ’ayant pour atours 

Q ue les bouquets d ’une bergerc
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E t les rubans de ses beaux jo u rs !

Plus d ’une jalouse rivale 

V it p&lir devant toi 1’orgueil de ses appas :

A u  m ilieu des succes d ’une lu tte  inegale,

T u  fis naitre re n v ie , et ne la connus pas.

Q ue leu i brigue a present dispute la victoire !

E lles peuvent regner dans nos ham eaux de'serts ; 

T u  pars l mais tous les coeurs sont pleins de ta meirt 

E t  je verrai leur foule applaudir a mes vers».

L i c i d a s .

A h ! puisse le Cithise engraisser tes genisses ! 

Puissent d ’un lait exquis leurs m am elles s’en fle r!

Si tu  sais d ’autres v e rs , songe a les rappeller.

L e  m urm ure des bois offre m oins de delices, 

Q uand  les vents du m atin com m encent a souffier, 

J e  suis aussi p o e te , et nos bergers me lo u e n t :

M ais m on talen t est foibie et n e  peu t m ’aveugler. 

J e  n ’ai poin t fait de vers que les muses avouent. |

M e r i s .

Si je me les rappelle , en voici d ’assez beaux :
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( II chante.)

Reviens , ó G alatee ! abandonne les eaux: 

le i, le verd naissant om brage nos asyles ;

La terre epand ses fleurs sur le bord des ruisseaux,

E t les peupliers blancs e t les vignes dociles,

A utour des antres fra is, s’elśvent en berceaux :

Laisse la iive en butte au vain courroux des fiots.,;

L a fin m ’est echappee. A u printems de ma v ie ,

Pendan t des jours entiers , je chantois autrefois:

M ais je ne sais plus d’airs ; l’age v ie n t; tou t s’oublie ;

L a  m em oire m e f u i t ; je perds jusqu’a la voix ! 
w .

L  I C I D A S.

T u  m’opposes , M eris , un  refus inutile.

L es vents sont assoupis, et ce lac est tranguille ; 

T ou t nous se rt, et deja nous touchons aux tom beaux 

D on t les vieux m onum ens sont yoisins de la ville. 

Arretons-nous a l’ombre , et mets bas tes agneaux 

Sur l*herbe ou fem ondeur a jette ces rameaux.

Si les yapeurs du soir te font craindre T oiage,
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i i 2  I d y l l e s ,

D e nos a ir s , en  m archan t, egayons łe voyage :

J e  p iendrai ton  fardeau.

M  E R i s.

L e  tem s presse ; avanęonsj 

U ne autre fo is, berger, nous dirons des chansons.

Le s  vers de cette Idylle , sur !e dćpart dc L y co ris , ont pani 

dans les Jo u rn au x , sous letitre d ’Adieux a Madame dc Cabre.
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L  i v  R e  I V .  2 r 3

E  P I  L  O G  U E .

O n  voit se courber les vergers 

Sous le poids de leur opulence:

Le fru it m ur se detache et tombe en abondance, 

Em porte par les vents legers :

L es grappes pleines et verm eilles,

A  travers le pampre des tre illes,

D ecouvrent Tambre du raisin :

Deja les villageois et leurs jeunes compagnes 

A rrivent pour cueillir les tresors des campagnes; 

Pom one les co n d u it, sa corbeille a ia m ain;

Bacchus m ene avec lui 1’essaim 

De ses folatres vendangeuses,

Qui celebrent en choeurs, dans leurs chansons joyeuses, 

Les am ours et le dieu du vin.

O n entend le pasteur chantant sous la feuillee,

Son troupeau qui m ugit dans la fraiche yallee,
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L e  ruisseau qui frissonne, e t qui flotte incertain 

A u  pied  de la voute em aillee 

D u  laurier-rose et du jaśmin.

Q u e l charme est repandu sur le m onde paisib le! 

C ’est ici le m om ent de la reflexion:

C ’est dans cette aimable saison 

Q ue la m elancolie inspire un coeur sensible.

J ’irai dans 1’ombre des forets ,

D ans les bocages toujours frais 

Q u i nourrissent ma rev erie ,

D ans les rochers retentissans,

D o n t les echos frappent mes sens 

D ’une touchante melodie :

H e u re u x , si j’entends quelquefois 

U n e  fontaine gem issante,

O u  la feuille seche et bruyante 

Q ue le vent detache des bois,

O u  le  chan t languissant d ’un oiseau so lita ire ,

Q ui ranime , pour me distraire ,

L e  souffle expirant de sa vo ix ;

Tandis que les p inęons, les lin o ts , les fauvettes 

Q u i , pendantles beaux jours, o n ts ib ie n g a z o u ille ,
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| Habitans desoles de ces youtes m uettes,

Se perchent en trem blan t sur 1’arbre depouille !

L e chevreuil n ’est plus sous l ’ombrage :

Le fond de ces berceaux com m ence a s’eclaircir : 

;Łe yoyageur s’a rre te , en j.ettant un so u p ir ,

Dans les bois jonchćs de feuillage.

A dieu naturę ! adieu plaisir !

L ’o ise au , conduit par le zep h ir ,

Dans des clim ats plus doux va porter son ram age. 

D eja les hum ides brouillards 

V iennen t annońcer la fro idure;

E t le so le il, sur la yerdure,

Va lancer ses derniers regards. . . . .

Ah! du m o in s , le printem s doit refleurir encore : 

Mais m o i , soit que la  nuit fasse place a 1’aurore , 

Soit quc 1’astre du  jour se plonge dans les m ers, 

Je vous rappelle en v a in , felicite passe'e!

Tendres illusions de m on ame abusee!

Votre vol a suivi la course des eclairs...........
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Q ue m es yeux laissent echapperl 

Pourquo i songer a des chimeres 

D o n t tou t m ’aide a m e d e tro m p e t! 

R egrettero is-je , A m o u r, ton  superbe esdayage., 

E t  voudrois-je aujourd’hui recom m encer d ’aimerl 

L e  nautonier trem blant, to u t baigne du naufrage, 

Sur les flots orageux est-il pret a ram er l 

Y asI la h se -m o i, cruel! sur l ’em ail de ces plaines,, 

Sur le rivage de ces e a u x ,

Je  n ’irai plus chanter tes plaisirs et tes peincs ;

Je  n ’irai plus dire aux echos 

L e  nom  de la Beaute dont je  porto is les chainej,' 

D u  bonheur que ; ’ai vu £n ir 

L 'im age dans m on coeur ne peu t e trc effacec: 

M ais cessons de 1’entretenir.

H e la s ! le plus doux souvenir 

N e  peut qu ’affliger la pensće.

C om bien  de fo is, des le m atin ,

J e  v in s , sur ces gazons, reyer a 1'infidelle I 

C om bien de fois l’aube nouyeile 

M ’y retrouva le len d em ain !

Si quelqu’haleine bicufąisantc

M’apportc
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M ’ap porte 1’odeur des bosquets,

Je  crois respirer les bouquets 

Q ue e cueillois poar m on am ante.

Au retour du P rin te m s, si dans 1’om bre des bois 

L es rossignols se fon t en tend re ,

Je pense aux douces nuits ou ; ’ecoutois leur voix,

Quand T am our, dans ces lieux me pressoit de me rendre. 

A  in s i , quand le  navigateur 

S ’eloigne d ’une ile enchantee,

Son oeil se tourne avec douleur 

Yers la rive qu’il a quittee.

N e reveillez plus mes regre ts,

L ieux charmans! lieux tem oins des jeux de m on bel age ' 

D ’un bien  qui m ’est ravi ne m ’offrez plus 1’im age! 

L a isse z , laissez, m on coeur en p a ix !

A h! n ’est il pas tem s d ’etre sage?

D ans le  vuide affreux de mes jours,

Vicns flatter m a lan g u eu r, grave m elancolie!

Pres de m o i, s’il se p eu t, remplace la folie 

E t  console m on coeur du depart des amours !

T u  fuis des indiscrets la foule turbulente ,

Tom e I I .  K
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E t les rłs insenses et les frivoles jeux :

C e n ’est que sur les bords d ’une onde munnurante, 

A  1’ombre d ’un bois teneb reu x ,

Que tu  berces 1’atne indo len te  

D ans un repos voluptueux.

O  delicieuse tristesse,

Plus douce encor que la gaite !

Ge m onde fatigue d’une eternelle ivressc 

Ignore ta felicite.

Je  m ’abandonne a to i , venerable im m ortelle !

N e permets qu ’a la tourterelle 

De troub ler, par sa voix, la paix de ces deserts! 

Q u ’elle attendrisse ma p en see ,

Q uand Phebe repand dans les airs 

L e  demi-jour de 1’e lise e ! . . .

M ais q u o i! jusqu’en tes bras le regret m epoursuit! I 

Je  m e rappelle encor des songes trop aim ables,

E t  je porte mes yeux ver« ce pays des fables 

D ont 1’enchantem ent est d e tru it!

D ie u x ! laissez-moi du moins 1’illusion champetre! 

Laissez-m oi mes bęrgers, mes fleurs et m es ruisseaul
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Mais le charme est f in i ; j’ai perdu ces tab leaux ;

J ’ai vu de l’age d ’or 1’image disparoitrc 

E t je brise m es chalumeaux.

Aux champs com m e aux cites l’hom m e est partout le m em c; 

Par-tout foible , inconstan t, ou credule, ou  pervers, 

Esclave de son coeur, dupę de ce qu ’il a im e :

Son bonheur que j’ai peint n ’etoit que dans mes vers. 

A dieu donc pour jam ais, campagnes mensongeres!

Sejour peupie dJa m a n s , de nym phes, de bergeresl 

P re s , collines , v a llons, ou  resonnoit ma v o ix ! 

Q u5etes-vous devenus , doux plaisirs de ma vie ? 

N ’etes-vous plus ces lieux que j’ai vus autrefois!

D ’ou vient q u ’a votre aspect m on ame est m oins ravie ? 

N ’est-ce po in t la cette eau qui baignoit la prairie!

L a  fraicheur et 1’om brage ont-ils fui de ces bois!

H e la s ! il m ’a qu itte , cet enchanteur perfide»

Q ui m e trom poit si doucem ent!

II m ’a q u itte , ce D ieu charm ant,

Q ui m ’offroit les jardins d ’Armidc ,

E t  le m o n d e , a m es yeux , rentre dans le neant.

F in  du L ivre quatrieme et dernier.

K a
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L E S  S A I S O N S ,

P O E M E

I M I T E D E  T H O M P S O N ,
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Tom-1-Tag- wi.
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L E  P R I N T E M S .

C H A  N T  P R E M I E R .  *

V L e n s , doux P rin tem s! viens , fraicfceur etheiee ! 

Baigne la tcrre , e t du sein des vapeurs,

R epands sur elle un  nuage de fleurs ,

Tandis qu ’au tou r de la rose pourpree ,

L e  chan t des airs va s’eiever en choeurs !

L e  som bre H iver qui grondoit sur nos tetes,

A ux cham ps du  n o rd , va porter les tem petes;

L a  neige fond  et s’ecoule en torrent.

L es a q u ilo n s , dans les grottes plain tives,

O n t agite leurs ailes fugitives;

O n  en tendoit la mer battre ses r iv e s ;

M ais un  vent f ra is , de son souffle o d o ran t,

A  cąresse la naturę effrayee,
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E t des cóteaux qu’il anime en co u ran t,

L a  robe verte est deja deployee.

Souvent l ’Hiver revenant sur ses p a s ,

D ans sa fureur, com m ande aux noirs frim ats 

D e contrister la foible et tendre au ro re ,

E t  sur Vesper la bise sifHe encore.

I /o is e a u  leg e r , precurseur du P rin tem s, 

C ra in t d’annonccr la saison incertaine :

D ’un vol tim ide, il traverse la plaine 

E t va sonder la glace des etangs.

M .ńs le so le il, dans sa course b rillan te , 

S ’eloigne en nu du be'lier rad ieu x , —

E t le tsureau s’embrase de ses fe u x :

L ’a ir, plein d’une ame active et penetrante, 

N ’est plus charge de brouUiards nebuleux ,

E t  vers le ciel dont la voute s’a rgen te ,

U ne vapeur humide et transparente 

S’eleve et roule en floccons lum ineux.

Q uel changem ent! la terrc se delie :

Zepliir lui rend la. chaleur e t la vie.

2 2 * L E S  S A I S O N * ,
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D es qu’au m atin l ’agriculteur joyeux 

C om m ence a voir la campagne embellie »

II fait sortir le soc laborieux 

L ong tem s cap tif sous la glace ennem ie: 

Im p a tie n t, il attele ses boeufs,

D e Faiguillon presse leur marche egale ,

E t  rom pt la g leb e , a  la  voix m atinale 

D u chantre aile qui piane dans les cieux..

Avec m e su re , une m ain liberale 

sem e le ble dans le sillon poudreux r 

E t  sur ces grains la herse qui se tra n ie ,

A vec len teu r, passe et fermę la scene.

C iel I sois propice a la fertilite l 

V ents l echauffez la terre fecondee 1 

D ouce v ap eu r! pure et celeste o n d e e l 

Y iens de sa seve aider l ’activite !

E t  to i ,  so le il! donne-lui sa parure !

A strę p u issan t! tes rayons createurs 

D ecom poses dans les germes des fleurs , 

Y o n tren d re  aux cham psleur aim able peinturc. 

Q ue tu  me plais, jeune et tendre v erd u re!

K 5
9
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C liarm ant accotd de l ’ombre et des couleursi’ 

Y etem ent frais de la  belle naturę !

D eja 1’epine a blanchi les buissons ;

D e jour en jour , la seve des boccages ,

Sur les ram eaux , se produit en boutons 

E t f a i t  ji i l li i  des touffes de feuillages.

E nfin  les b o is , de leurs som m ets flottans 

O n t epaissi la chevelure so m b re ;

L e  daim  tim ide est cache dans leu r om bre : 

J e  ne vois plus les oiseaux que j ’entends.

L e  fru it couvert de ses langes de rose 

N e  m on tre  encor que son germe naissant ;; 

M ais dans les pres, la  violette e'close 

L aisse echapper son parfum  ravissant. 

Par-tou t la terre est superbe et r ia n te !

D e  m ille fleurs, la neige eblouissante 

O rne les cham ps, les có teaux , les verger$ j 

S’eleve au ciel avec les vents legers ,

E t , dans les a irs , tom be en pluie odorante,

A h! que m a m u se , au gre de son desir 9 

S’egare cn p ą u  dans ce frais ć lisee ,
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Sous ces pom m iers ou 1’aile du zephir 

R epand  sur m oi des gouttes de rosee !

U n  charme heureux se mele a ma pensee; 

M es chants plus doux lespirent le p la is ir! 

L ’oiseau s’occupe a iustrer son plum age 

E ncor tem i par Ies frimats de F a ir ;

L e  troupeau , las des fourages d ’h iv e r ,

D ’un  oeil d ’a m o u r , voit le gras paturage: 

L ’h o m m e , au m ilieu des celestes p resens, 

L eve un fron t g a i , sourit et se p rom ene; 

Avec o rgueil, il foule son dom aine ,

E t le bonheur enivre tous ses sens.

O n n ’en tend p lu s , dans ce calme fe rtile ,

U n  souffle d’air m ouvoir les bois ep a is :

L e  peuplier lui-meme esr immobile ;

L e  fleuve u n i,  dans sa piofonde paix , 

D erobe a Toeil son cours lent et tranquille.

Si des brouillards m ontant sur 1’h o riso n , 

C ou len t en  pluie au lever des P leyades,

C e  ne sont plus ces flots dont les Hyades 

N o u s inondoicnt dans la froide saison; 

C ’est l ’eau du  ciel que 1’uine des Nayades 
K 6
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228 l e s  S a  r s o  nr s ;

Va recueillir pour m ouiller le gason, 

L ’hum idite qui tom be de la n u e ,

Sous le feuillage est a peine entendue*

M ais les sillons reęoivent son tre so r; 

I /e ta n g  se perle e t bouillonne a la vue ;

Sur les bosąuets brillent des larmes d ’or t 

L ’eau printanniere est partou t repandue. 

C om m e 1’iris y tracę ses cou leu rs!

C om m e les bois baignes de ses vapeurs, 

O nt incline leurs tetes verdoyantes!

Q ui pourroit fuir ces gouttes bienfaisantes, 

Q uand  le ciel verse et les fruits e t les fieurs? 

Q uel apparei 1 d ’opuIence cham petre ! 

I /e sp r it  charm e, deja riche en e sp o ir ,

V o it le fruit mur dans la fleur qui va naitre > 

Q uand la raison ne peut que le prevo ir! 

D ans 1’ether pur la campagne se noie 

L e  vent du soir agire les berceaux,

E t leurs bouquets trem blans sur les ram eaus 

Brillent d’ec la t, de ftaicheur et de joie.

L e  doux H esper voile enfin ces tableaux ,

E t  la naturę attend l ’aube yermeiilc.

\
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Pour rendre au jour les parfums de la veille!

Portez alors rham eęon  m eurtrier,

L a  ligne so u p le , et les crins d’un cou rsie i, 

P ou r am orcer les habitans des o n d es:

II faut choisir un rapide canal,

L orsque la piule a trouble son cristal,.

E t que le jour perce les eaux profondes* 

Suivez les bords du  ruisseau rocailleux > 

Ju sq u ’au bassin oii ses jeunes JNayades. 

T ro uven t un  lit favorable a leurs jeux i  

A rretez-vous sur 1’espace ecutneux- 

0 'u  le ruisseau se repand en cascades t  

F ixez  voti:e oeil sur l’avide poisson 

Q u i saute e t joue autour de rham eęon  j  

D ’un coup leger, frappez le tem eraire ;

S’il est trop  fo lb le , epargnez sa m isere! 

R en d ez  a i ’onde un tendre nourrisson,

Q u i n ’a du ciel qu ’entrevu la lumiere !

L e  ro i du fleuve a-t-il saisi le fert

II fu it soudain comme un trait qui fend r a i ł  3,

U va chcrcher cl^ns la fangę bouibeuse
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Ses vieux abris , ses hum ides roseaux r 

D ouce re tra ite , autrefois plus heureuse!

II se debat; ii plonge dans les cau x ;

L a ligne cede a sa course fougueuse :

L as d’epuiser sa rage e t ses efforts ,

II suit enfin la m ain victorieuse;

E t to u t sang lan t, il flotte vers les bords.

H eureux le siecle ou les tables champetres 

N e recevoient que des mets in n o cen s ,

D u  la i t , des f ru its , des herbages naissans!

D ans ces beaux jours, vantes par nos ancetres, 

L ’horam e etranger a des arts m alfa isans,

Y ivoit sans loix , sans besoins e t sans maitres. 

L es vents sereins agitoient un air pur:

L es fruits , d’eux-niem e, abondoient sur ła terrel 

L es elemens n ’eto ient jamais en guerre ;

Jam ais les cieux ne guitto ient leur ażur.

L es jours fuyoient, tissus d’or et de soie v 

D ans les vallons de ioses couronnes,

O n  n ’entendoit que le chant de la jo ie- 

E t  le concert des couples fortunes;.
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I /a g n e a u , sans c ra m te , errant dans la prairie, 

Aupres du  loup paissoit l’herbe fleurie : 

Zephir souffloit; la flute soupiroit;

L ’echo des bois doucem ent m u rm u ro it::

D ans l’univers , to u t n ’etoit qu’hannQnie !

Ces dons du ciel son t perdus au/ourd’h u i ;

L es noirs degouts em poisonnent la vie ;

L a  haine e c la te , e t le sein de l’envie 

E st desseche par les plaisirs d’au tru i: 

L ’am our n ’est plus cet abandon suprem ę,

C e  voeu d’un  coeur qui s’oublioit lui-m em e, 

M ais beręons-nous d’une flatteuse e rre u i; 

R essuscitons ce siecle de nos p e re s:

C ’est au printem s que l’age du bonheur 

A  pu  laisser quelques traces legeres,

D ans ces beaux jo u rs , faits pour la volupte>. 

Q u i ne sent pas la joie universelle ?

L a  douleur f u i t ; le sang se renouvelle ; 

L ’hom m e expirant leve un oeil enchante 

V oit la n a tu rę , e t revit avec elle :

U n  in ca rn a t, frais comme la sante 3 

S ’ep3Uouit au te in t de la beaute;

http://rcin.org.pl



D ans ses regards le desir e tin ce lle ;

Son sein mobile oftre un  tableau fidele 

D es battemens de son eoeur agite.

A ccourez donc, innocentes bergeres! 

V enez , am ans! v en ez , jeunes pasteu rs!

L e  beau Printems passe , couyert d e f le u rs , 

E nvironne des jeux et des misteres.

M u s e ! decris tes plus cheres am o u rs! 

C ontem ple ici les feuilles de velours- 

D o n t se rcvet la m odeste auricule !

Y ois s’enflammer la pleine renoncule 

E t  1’anemone arrondir ses a to u rs !

Vois la tu lipe, autour de son ca lice a 

D e ses couleurs deployer le caprice 't  

E t  1’hyacin te , a son pale incarnat,

A ssocier sa blancheur precieuse ;

E t  le narcisse, epris de son e c la t ,

Pencher encor sur l ’onde fabuleuse !

Vois la jonqiiille et Fceillet m o u ch e te ,

L a  rose enfin que Damas nous en v o ie , 

Jusqu ’aux bleuets qui couronnent l’ete : 

T o u t potte aux sens lą surprise e t la joie!

3 J 2 T, E S  S A I S O N S ,
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Q ue de beaute ! quelle profusionl 

D e tou tes parts , F lo rę  etend son empir® ;

D e la colline elle court au va llo n ,

E t son haleine em baum e le zephire!

Qui u ’aim eroit ces touffss de lilas 

D o n t le  panache em aille la verdure, 

C harm ante fl^ur dont 1’agreste parure 

D e la bergere em b^llłt les appas!

Q ui ne p e rd ro it , sous leur voute cherie ,

L e  souvenir des peines de la vie ?

O n  s’assoupit dans des songes d o res ,

A u  petit bru it des sources m urm urantes,

Des vents emus dans les airs tem pere's,

E t  des essaiins d ’abeilles bourdonnan tes,

Q ui suspendus en grappes eclatantes ,

Sucent des fleurs les esprits etheres.

L a  3 je m ’egare en revant sous 1’ombrage ; 

Fuis tout-a-coup le rideau de feuiliage 

S’ouvre , et presente a mes yeux satisfaits 

L es cieux courbes, les ńyieres b iiilau tes,

Des m o n ts , des tours, des grouppes de forets 

B orne3 au loin par les mers blanchissantes*
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M ais quels parfums on t passe dans les a irs! 

Q uel jour plus beau colore l ’u n iv ers!

L e  b ienfa iteur, l ’epoux de la n a tu rę , 

L ’Am our descend dans Fether qu’il ^pure. 

O n  voit soudain les oiseaux egayes 

S’abandonner a de tendres pensees: 

lis  on t repris leurs accords oublies 

E t  rem plum e leurs ailes nuancees.

L eurs premiers chants son t fo ib lem ent note's 

B ientót Faccent d ’une ivresse am oureusc 

F a it eclater leur voix harm onieuse 

E t  se deploie en sons illim ites.

D u m atin frais Fagile messagere

M onte , en c h an tan t, au travers de la n u it

Q ue d’un jour doux le crepuscule eclaire.

D u  hau t des airs , elle appelle a grand b iu it 

L ’oiseau qui dort sur la branche legere. 

L ’hum ble ta illis , le verger , le  buisson , 

L*arbuste en fleur t le ra m e a u , le  feu illage , 

T o u t rend ensemble un  tribu t de chanson. 

Sur le genet la linotte ramage ;

D e 1’aubepine aux youtes du b occage ,

234 l e s  S a i s o n s ,
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L e m erle siffle e t repond au pinęon:

Mille autres voix gazouiłlent sous 1’ombrage ,  

E t leur concert se m ele a Tunisson.

Parm i ces choeurs, 1’alouette e t la grive 

F o n t re ten tir leur musique plus vive.

L e ro ss ig n o l, sur de rendre a son tour 

Les chants du  soir plus doux que ceux du jour, 

Prete a leurs airs une oreille attentive.

T o u s ces concerts sont la voix du bonheur. 

V oyez 1’oiseau que sa compagne appelle 1 

Qu*il fait en tendre un ramage flatteur ! 

C om m e il se pc in t d 'unc couleur nouvelle ! 

C om m e il la s u i t ! com m e il joue autour d^ellel 

L ’am ante enfin se donnę a son vainqueur;

L e  doux plaisii les fait battre de Taile ,

E t  chaque plum e en frissonne d ^ id e u r !

D u  chaste hym en, 1‘epouse obtient les gag es: 

L e  couple h eu reux , conduit par ses am o u rs» 

Par son in stin c t, par le soin de ses jours , 

S’envole alors dans le fond des boccages. 

L ’un  fait son n id dans le hou* beiisse k
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O u sous 1’abri d’un feuillage entasse ; 

L ’au tre  confie a 1’epine sterile 

L e  tendre soin de sa p o ste rite ;

D ’un tronc ouvert, d’autres gagnent Tasile r 

O u  vont choisir leur dem eure tranquille 

D ans rhum ble pre d ’un vallon ecaite.

M ais plus souvent, des especes sans nom bie 

C herchent des bois la solitude sombre ,

L es bords mousseux des gem issantes e a u x , 

L e  noisettier pencW  sur les rui'sseaux ,

E t  les reduits qui s"enfoncent dans 1’om brc. 

L e  peuple a ile , puur batii sa lu a iso n ,

V ole aux agneaux les Els de leur coison , 

P orte  la paille a la grange arracb ee ,

O u des etangs enleve le iim on 

D ’un peu de terre il enduit le g azo n ,

L a  m ousse verte et la feuille sechee :

L a , sa fam ilie est m ollem ent couchee -y 

L ’epouse y veille , e t de ce noble so in  

R ien  ne distrait son am our m aternelle ,

N i le som m eil, ni l’extreme beso in ,

N i le Piintem s qui fteurit autour d’elle..
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S on jeune a m a n t, sur le rameau voisin ,

Pour T am user, chante et chante sans fm ,

E t quelquefois le joyeux sentinelle 

Va rem placer la gardienne f id tlle ,

Q uand  elle cede au tourm ent de la faim .

D e leur trav a il, quand la tache est rem plie , 

A u  teras m arque , le p e tit , foible et n u ,

Se p resentant aux portes de la v ie ,

Brise les noeuds dont il est re te n u ,

E t  c o n s tam m e n t, par un pressant m urmure , 

L e  bec o u v e r t, reclame sa pature.

Q uel zele alors enflamme les epoux !

Quels soins tou ch an s! quel exces de tendresse! 

C om rae  on  les v o it, tressaillant d’all£gresse , 

A  leurs enfans , voler, porter sans cesse,

E t  partager l’alim ent le plus d o u x !

L ’ardent am our qui les remplit d’auaace, 

R en d  a leurs coeurs tous les travaux legers, 

E t  pour sauver leur impuissante race ,

L es precipite au-devant des dangers.

Si quelques pas m enacent son asile ,
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L /o iseau  , sans b ru it , vole d’un aile agile 

V ers un bu isson , d ’ou sem blant s’effrayer, 

II  prend l’essor pour trom per 1’ecolier.

O  jeune e n fan t! si la tendre harm on ie ,

Si la pitie peut em ouvoir tes sens ,

Laisse voler ces oiseaux innocens 

A  qui le ciel donna si peu  de vie ! 

L ’h o m m e, a ton age , est-il deja c ru e l! 

P ourquo i ravir le m d de la fauvette !

T u  ne sais pas, to i que rien n ’inquiete , 

Q uels maux tu  fais a ce coeur m aternel I 

S eu le , appellant sur la branche deserte 

Ses orphelins qui ne la yerront p lu s ,

L e  jour , la n u it, elle pleure sa p e r te : 

H e la s ! ses cris ne sont pas entendus.

L e  tems arrive ou plein d’im patience , 

L ’oiseau pare d’un plum age nouveau,

V eut dans les airs essayer sa puissance : 

B ien tó t, charme de son independance ,

II  oublira sa mere et son berceau.

D ans un  beau so ir, le jeune essaim yoltige
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D ’un arbre a 1’a u tre , il tente son esso r;

Avec frayeur, il sent flechir la tige,

E t  chanceler son aile foible en co r:

II se refuse a 1’air qu i 1’intim ide ;

Puis tan in ie  , gronde, sollicite ,

II p a r t; l ’air s’ouvre a sa course rapidc. 

L ’oiseau novice , avec legerete ,

E st balance sur 1’elem ent fiuide ;

Sur de sa force et dispense d ’app u i,

D e ses parens il laisse enfin la tra c ę ,

E t  sa fam ilie , alors quitte envers lu i ,

D ’un oeil co n ten t, le voit fuir dans l’espace.

Tandis qu’unis par l’a ttra itd u  bon h eu r,

T ou s ces oiseaux chantent sous les om brages, 

U n  m onde entier d’animaux plus sauvages 

M ug it d ’am o u r, de joie et de fureur.

Ferai-/e v o ir , dans leur jalouse guerre ,

D eux fiers taureaux ensanglantant la tene  ? 

U ne genisse au souffle parfume,

R este aupres d’e u x , et temoin insensiblę 

D e ce com bat qu5elle rend plus terrib le ,
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G ard ę  au vainqueur le plaisir d ’etre aimer. 

D irai-je 'encor quelle foule am oureuse 

R oule ses feux dans la vague orageuse ? 

L ’homme lui-meme environne des fleurs,

D es b o is , de lJom bre e t de la so litu d e ,

C ede la tendre et douce inqu ietude 

D o n t le toutm ent se m ele a ses lan g u eu rs:

L e  feu secret dont la naturę est pleine 

L ’em eut, le trouble et court de veine en veine 

A h  ! c’estpour vous que naissentles beaux jou s 

H eureux amans qu’enchaine rharm on ie  ! 

C om m e un ruisseau sur sa rive fieurie 

Paisiblem ent abandonne son c o u rs ,

V otre coeur suit une pente c h e r ie ,

E t  sans vieillir, dans le sein des am ours,

Yous aęheyez le songe de la vie !

Fin du Chant premier.

2 40  L E S  S A I S O N S j
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C H A N T  D E U X I E M E.

Ł ’E te b ru lan t arrive et vient jaunir nos plaines. 

Je  chanterai sa g lo ire , a 1’ombre des forets ,

Sur des bords arroses par les eaux des fon ta ines,. 

Tandis que dans 1’espace il fait voler ses traits.

Des rayons de Vesper le couchant brille enco re , 

Q uand deja 1’orien t pałit d^yant 1’aurore.

U ne fo ib le c la r te , dans le vague des airs,

Perce rap idem ent le crepuscuie som brer 

O n  decouvre les m onts et leurs panaches verds; 

L es  torrens azures sem blent fumer dans Pom bie, 

B ientót le jour s’e ten d , et verse les couleurs,

Sur Phum ide ho rizo n , blanchi par les yapeurs. 

L ’a lo u e tte , en chau tau t, mojite vers la lum iere; 

Tom e I ,  L

http://rcin.org.pl



L e lievre, am i des bleds, s’abandonne a ses jeux; 

L e  cerfleg er bondit, le long d ’une clairiere ,

E t  regarde souvent le berger m atineux

Q ui so rt, avec la paix ,d e  son hum ble chaumiere.

O  tranquilles vallons! solitaires berceaux l 

Cam pagnes don t l’eclat rejouit ma pensee !

Q ui peut dorm ir en co r, quand la fraiche ro see , 

Q uand l ’aube radieuse anime vos tableaux ?

T o i , que le dieu des arts attend sous la feuille'e ! 

Voici 1’heure ou les champs t ’offrent m ille douceurs! 

Viens sur la mousse tendre e t m ollem ent enflee,

D e tes sens assoupis reveiller les langueurs!

Viens contem pler la terre a  tes yeux devo ilee ,

T e baigner dans l ’air p u r, t ’egarer sur les fleurs! 

A lors eprouves-tu les acces du genie ?

P rom ene librem ent tes pinceaux createurs,

E t sois sur de franchir les bornes de la vie !

L e  roi du  jour s’approche. Avec quel appareil 

II s’annonce au sommet des m ontagnes sauvages! 

D es flots d ’o i sont partis de rh o riso ji yerm eil;

3±2 Ł E S  S A I S O N S ,
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L a terre se colore , et les chantres volages,

Prets de faire eclater d ’harm onieux ramages*

Avec un doux tum ulte  attenden t le soleil.

Le voyez-vous paroitre au bord de sa carriere ? 

P rosternez-vous, m o rte ls ! des torrens de clarte 

T o m b e n t, en un  in s ta n t, de son char de lum iere !

II lance les rayons de la fecond ite ,

D onnę l’etre au n ean t, le souffle a la m atiere ,

E t l ’espace est rem pli de son immensite.

M iroir eblouissant de la Divinite !

L e  tem s jette  a nos pieds le cedre des m ontagnes: 

L e  tem s couche les m onts au niveau des campagnes 

Mais t o i ! rien  ne fletrit ton  antique beaute :

T a chevelure d ’or flotte sur les nuages,

E t  to n  astrę em porte sur l ’ocean des ages >

A u m ilieu  d ’un ciel p u r , roule avec ma;este !

O  pere des sa iso n s! que le Mage t ’im plore!

Q u ’aux cham ps Peruviens, aux iivages du  M aurc, 

L e  peuple adorateur rende un culte a tes fe u x ; 

Q u ’au devan t de ton  char, les enfans de 1’aurore 

E leven t a Tenyi leur cantique amoureux!
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2 4 4  L E S  S a i s o n s ,

Ces tribu ts son t la voix de la reconnoissance. 

C om m e un dieu bienfaiteur, tu  m ontes dans les cieu 

V eisan t sur l ’univers la joie et 1’esperance.

E t  pourcjuoi rhom m e heureux de ta seulepresence, 

T ’auroit-il refuse son encens et ses voeux ?

A nie du m ouvem en t! pnncipe de la v ie !

D epuis 1’esprit humain que ta flamme delie ,

Ju sq u ’au vil moucheron qu’un jour formę et detru it, ‘ 

C ’est par to i que tout n a i t , to u t ag it, to u t desire.

L e  cortege Ieger dont la pom pę te su it,

L es heures, la rosee, et le tiede zephire 

D ispensen t a nos champs, pour orner ton em pire,

L es couleurs , les parfum s, e t la fleur e t le fruit.

T u  ne te bornes point \  decorer la te r re :

T o n  regard des rochers perce 1’abime obscu r,

F a it  croitre les metaux , fait vegeter la p ie rre ,

D o n n ę  au rubis son pourp re , au saphir son azur.

D e tes feux penetrans la topase etincelle ;

L e  diam ant reęoit leur eclat le plus p u r ;

T u  les fais vaciller sur 1’opale infidelle ,

E t  la verte emeraude egale en sa beaute 

L e tideau  du Puntem s par les vents agite.
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Quel charme tu  repands sur la naturę entiere 1 

L e fougueux ouragan se calme a ton  retour : 

L ’humble ruisseau noirci d ’une ombre boccagere , 

R esplendit sur le sable ou ton rayon Teclaire :

L a friche d ’un desert, les debris d ’une to u r ,

Sont revetus par to i d’une grace etrangerei 

O n croit voir s ’egayer, a l ’aspect d ’un beau joUr , 

L e bois m elancolique et sa triste fougere.

Si le ciel m ’ordonnoit d ’aller chanter tes feux 

D ans les rochers brulans du nouvel hemisphere , 

J ’i ro is , puisque ton  astrę embellit tous ces lieux ! 

J ’y portero is m a ly re , e t je mourrois heureux ,

Si m on dernier regard contem ploit ta lumiere.

Q uelle m agnificence! elle etonne mes yeux , 

T rop foibles pour saisir cette immense etendue ! 

Peindrai-je de ces m onts les groupes lumineux 

Q ue le soleil enflam m e au travers de la n u e ;

Ces vallons ombrages de bois m ajestueux;

Ce fleuve qu i se roule en replis sinueux ,

E t renvoie aux rochers des clartes ondoyantes;

Ce vent doux qui fremit sur les vagues brillantes ;

L 3

C H A N T I I .  24$

http://rcin.org.pl



Ce long  tapis de fleurs deploye sur les p re s ;

Ces co llin es , ces tours , ces villages dores ,

Ces epis balanęant leurs tetes jaunissantes ,

E t  toutes les couleurs q u i , fuyant par degres, 

Sem blen t, au lo in , se perdre en vapeurs transparente: 

U ne celeste joie a passe dans m on coeur !

O  so le il! est-ce toi dont je sens 1’influence !

L es bois son t anim es; le chant des airs com m ence;

L a  flute se marie a la voix du  p as teu r;

O n  entend soupirer la plaintive ro m an ce ;

L ’agneau sur le g aso n , 1’abeille sur la fleur ,

L e  zephir qui s’agite au sein de lJab o n d an ce ,

T o u t elevea-la-fois les accens du bonheur !

Que vous etes heureux, enfans de 1’harm onie! 

O iseaux ! que chantez-vous ? vos p la isirs, vos amouis! 

Sans c ra in te , sans beso in , sans chaine qui vous lie, 

Vous volez du  tilleul a 1’epine fleurie :

L ’eau qui vous desaltere est m oins librę en son cours, 

L a  naturę a plis soin de form er vos a to u rs ;

E lle  a muri pour vous les grains de la prairie.

H elas! charnians o iseaux! si vos m om ens sont courts,
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U n seul de vos printem s vaut toute notre vie :

L ’instinct vers le bonheur vos mene sans detours.

A h ! chantez ! c’est a m oi de vous porter envie.

B ien tó t, en vous q u itta n t, j’irai pres des m orte ls , 

Chercher de faux plaisirs et des tourm ens reels;

Dans leur com m erce ingrat, je vais apprendre a fe in d re , 

A deguiser m on f ro n t , a resserrer m on coeur;

Je  vais craindre , esperer, m ’inquieter, me p la in d rc , 

Me jetter dans la foule et courir a 1’erreur........

L aissez-m oi de ces bois suivre la m elo d ie ,

Inutiles regrets ! laissez-m oi respirei 

Dans ce frais Iabyrinte ou je vais m ’egarer,

A 1’om bre des vergers parfumes d ’ambroisie !

L a  belle heure du jour f u i t , tandis que mes vers 

C ou len t sans a r t , au gte d ’une muse facile.

L a  ro se e , a 1’abri de ces berceaux couverts,

D ans leurs bouquets penches, trouve a peine un  asile, 

L ’oeil se baisse , ebloui de la splendeur des airs ;

L e vent d o r t , 1’onde est calme et la feuille im m obile. 

L e  soleil a fondu la masse des brouillards 

Qui voilo it des cóteaus les bandes colorees ,
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E t lc vaste horison, ouvert de touces parts,

Sem ble se reunir aux voutes azurees.

O n  entend m aintenant dans les ham eaux voisins 

L e  doux mugissement de la vache pesante 

D o n t le la it ,  exprime par d ’innocentes m ains , 

R em plit de son nectar une cruche ecum ante.

L e  levrier couche s’abandonne au repos ,

A upies de la cabane ou la m ouche bourdonne.

Si le buisson frem it, si le vent to u rb illo n n e ,

II se dresse, il e co u te , et sa voix qui resonne 

V a dans les antres sourds eyeiller les echos.

L e  cerf, avec effroi, leve sa tete a ltie re ;

II croit que les chasseurs on t perce son re d u it:

II s’agite en su isau t, prete 1’oreille au b ru it ,

E t  retom be assoupi sur son lit de fougere.

Ce m urm ure qui sort des gasons d ’alentour ,

N ’est pas Sans yolupte dans ia chaleur du  jo u r ,

A u  bord  d’une eau tranąuille oii le berger sommenlfi| 

Livre nonchalam m ent aux reves de l ’am our ,

Pres du  diner frugal qui xemplit sa corbeille.
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Ou sont ces choeurs joyeux dont j’cntends les chansons? 

Les caveaux souterrains fermes a la lum iere ,

L e marecage im pur charge d ’exhalaisons ,

L es rochers d o n t la ronce a penetre la  pierre ,

L es vergers co to n n eu x , les pres et les buissons ,

T ou t reęo it, to u t nourrit leur espece ephem ere.

Q uand le soleil aux vents ordonne de souffler,

D es m oudes a mes pieds paroissent s’ebranler.

L a , son t des nations qai n ’ont vu qu ’une aurorc,

Jo u e ts  de l ’air leger, plus legeres encore ,

O ifrant sous ir.ille aspects les brillantes couleurs 

Q ue de ses beaux rayons leur pere a fair eclore.

Eiles qu itten t la tom be ou, jusqu’aux jours de F lo rę , 

L eurs sens d ’un doux sommeil pro^ongeoient les langueurs. 

L es u n e s , en voguant sur les ruisseaux trom peurs,

D es pcuples ecailles servent ia faim cruelle:

D ’autres , pour enfermer uae race nouvelle ,

C ouvi'ent d’un  fin diiyet le calice des fieurs:

D ’autres sucent en paix le fruit qui les rece le ,

O u dans le lait perle qu’elles frappent de l’a i le ,

V on t payer de leur m ort de trop courtes erreurs.

D ans les rayons du  jour cette foule s’e lan ce ,

L 5
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S’agite , s’entrem ele , et joue c t se balance.

T riste  image de 1’homme ! il ne fait que passer I 

A u  m atin de son age , un vain charme l ’enivre *

II poursuit le bonheur q u ’il ne peut em brasser,

E t  d ’erreur en erreu r, ardent a s’e lancer,

11 fo la tre , oubliant q u ’il 11’a q u ’un jour a v iv re !

Ces fanneurs vont m ’offrir un plus rian t tableau. 

Voyez-les s’occuper a tia iner le ra te a u ,

O u  ranges avec ordre autour de la p ra irie ,

E ta ler au soleil lTierbe fraiche et fleurie !

L a poussieie et le grain s’envolent devant eux ;

L a m eule s’amoncele , e t le chant de la joie ,

D e Fam our innocent et du travail h e u reu x ,

E n  concerts eclatans, c ircu le , se deploie ,

E t sur 1’aile des vents est porte jusqu’aux cieux.

P lus lo in , quelques bergers , au bord d’une fontaine* 

D e leurs troupeaux nom breux viennent tondre la laine. 

T o u t le peuple belant que la  source a baigne ,

D e ses tristes accens fait gemir la colline ;

A  leurs cótes s’amuse une troupe en fan tin e ;

L run a saisi le  front du belier couronne i
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L ’autre , assis sur le dos d ’une chevre m u tin e ,

Roule sur les gasons, avec elle entraine.

Mais le  m idi s’avance , et la vue affaissee 

Se perd dans les vapeurs de la terre embrasee, 

L ’ardente exhalaison qui pese sur les airs 

Repousse 1’esperance et seche la pensee.

T ou t est en feu ; les champs et les m onts entr’ouverts 

N ’offrent q u ’un sein aride et de pales deserts.

L a  tige est sans couleur ; la plaine est sans rosee ; 

L ’hum ble ruisseau languit dans les pres decouverts, 

Im patien t de fuir sous une ombre entassee ;

L ’echo ne repond plus a la faulx aiguisee ;

L e  fa n n e u r , accable du fardeau des chaleurs,

D ort sur le fo in  humide et parfume de fleurs.

L e  boeuf lab o rieu x , couche sur la p rairie ,

A u  m ouvem ent de l’herbe et des zephirs bru lans3 

Souieve que!quefois sa tete appesantie;

Q uelquefois tourm ente par la gui-pe en n em ie ,

D es longs plis de sa queue il proiege ses flancs,

L es agneaux sont ranges pres des chiens v ig ilans,

E t dans un coin du b o is , la bergere assoupie^
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L aisse fuir le fuseau de ses doigts indolens.

A  peine seulem ent, dans ce calme du m o n d e ,

L a  cigale s’eveille au foible bruit de l ’onde.

Q ue le sommeil est doux , sur un lit de gasons,

Pres d ’un ruisseau p la in tif qui descend des montagnes 

Q uel plaisir d ’etre assis dans le fond des yallons,

E t d ’entendre a ses pieds le bru it des m oucherons, 

P en d an t que le midi brule au lo in  les campagnes!

O  b o is ! qui soutenez siu vos fronts sourcilleus 

L a  voute ou le soleil se couronnc de fe u x !

Q ue votre ombre est charm ante! elle inspire la joie; 

E lle  est a nos esprits vaincus par la chaleu r,

Ce q u ’un fleuve est au cerf lance par le chasscur.

D ans vos sombres berceaux , Toeil brille e t se deploie; 

L ’oreille est a tten tive ; on  sent battre son coeur;

O n  respire la seve; on  cro it voir la fraicheur.

Fam illes d ’arbrisseaux que le penchant rassemble! 

V ous naissez , vous vivez e t vous m ourez ensemble- 

O n ne vous voit jam ais, Tun de l’autre enn em is,

D es arbustes yoisins outrager le feuillage:

Mais vos bras enlaces, noblem ent affennis,
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B ravent, en s’un issan t, les efforts de l ’orage.

A h ! qu’entre vous et Thomme il est peu de rapport! 

Q ui de nous aide un frere a com battre le sort! 

L ’hom m e est pour son espece un  ennem i barbare; 

L ’in teret nous u n it, 1’interet nous separe;

O n se l ie , on  se qu itte , on ne se conno it p lus,

E t  dans ce tourbillon  , tous les coeurs sont perdus. 

D ouce p a ix ! sois du moins ma compagne secrette l 

C ’est ici que le Ciel a place ta retraite.

L o n g tem s je te cherchai dans des reves trom peursa 

E t  lo rsq u ’enveloppó d’un voile de douleurs, 

J ’errois dans le silence et dans la so litu d e ,

Je  t ’appellois en vain pour essuyer mes p leu rs; 

L es deserts ajoutoienta. mon inquietude:

Je  te trouve aujourd’hui sous cet ombrage epais, 

E t  sans que je t ’appelle , ó consolante p a ix !

T u  viens entretenir mes riantes pensees;

II me sem ble que l ’onde, et la voix des ech o s,

E t  les tiges des bois par le vent balancees, 

M urm uren t pres de toi l’oubli de tous mes maux. 

H e la s ! tu  fais sentir que le seul bien supremę 

E st d ’echapper au b ru it, de vivre avec soi-meme.
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Q ue faut-il au bonheur ? les champs et le repos-

Q uels beaux jours j’ai goutes sur vos rives lointaines, 

L ieux  cheris que m on coeur ne sauroit oublier i 

A ntille merveilleuse ou le baum e des plaines 

Va jusqu’au sein des m ers saisir le n a u to n n ie r! 

R am ene-m oi, P o m o n e , a ces douces contrees !

Je  ne troublerai point leurs tranquilles plaisirs;

M ais tim ide et semblable aux abeilles dorees,

D e bosquets en b osque ts, je suivrai les zephirs.

C es masses de rochers, voisines de la n u e ,

De leur beaute sauvage e tonneron t m a v u e ;

H eureux si tu permets que le frais tam arin ,

Sur m o i, dans les chaleurs, jette une om bre etendue,

Si quelquefois encor ma poetique m ain

D epouille Fananas de sa robe touffue I

D ans sa retraite augustę, e t loin des foibles arts *

C ’est;la que la naturę enchante nos regards l

L e  soleil, en doublant sa course fo rtu n ee ,

Y ram ene deux fois le printem s de 1’annee;

O n y voit des vergers ou le fruit toujours m ur 

Pend en grapes de rose et de pourpre et d ’azu r; .
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U ne autre F lo rę  y passe , et d’une m ain legere, 

P rod igue , en se jouan t, sa richesse etrangere ;

Des fleuves m ugissans, rivaux des vastes m ers, 

R oulen t sur 1’O cean dont ils foulent les o n d es;

Des arbres elevant d’immenses rideaux verds,

N obles fils du soleil et des sourees fecondes, 

E n tre tiennen t la nuit sous leurs voutes profcndesj 

E t  von t noircir le jour sur la cime des airs.

L a , dans un fiais vallon, seul avec la natu rę,

L e  sage A lcidam is couloit sa vie obscure.

O n  yoyoit pres de lu i , confusement epars,

D es liv res, des pinceaux, les instrum ens des a rts ,

U ne lyre ou  so u v e n t, aux fetes solem nelles,

II chan to it pour les Dieux quelques hymnes nouyelles. 

A tta c h e , jeune encor, au char de la faveur,

II avoit to u t perdu par la brigue et l’envie.

L e  tem s le  consoloit d ’une injuste rigueur:

A  son  hum ble fortunę accoutumant son cceur y 

II oub lio it la cour ( cat enfin tout s’o u b lie ! )

E t  vivoit plus heureux qu’il ne l’avoit ete 

Dans les rapides jours de sa prosperite.
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J ’ai passe sur sa to m b e : un  paknier solitaire 

Indique au voyageur cet asile eca rte ;

O n  y voit quelquefois le chardon agite 

D epouille par les vents de sa barbe legere ;

O n entend l ’arbre emu par le bru it des zephirs , 

E t l ’on sent naltre en soi de tristes souvenirs.

M ais ces riches climats fleurissent en silence ; 

Jam ais u n  chantre aile n ’y porte sa cadence : 

lis n ’ont point Philomele et ses accens si dous , 

Q ui des plaisirs du so ir , rendent le jour jalous. 

A utour de ces rochers ou les vents sont en g u e n e , 

L e  terrible Tiphon a pose son tonnerre.

Des torrens pluvieux ne peuvent dans l ’E thei 

E te indre le flambeau du redoutable eclair :

P lus leger que les v en ts , son bleuatre phosphore 

Ouvre et ferme le c ie l, le ferm e e t l ’ouvre encore : 

L a  foudre , au meme in s ta n t, ro u le , decnire l ’a ir , 

T om be e t couvre de feux les cham ps q u ’elle devore,

L e  Ciel ainsi punit les forfaits des m ortels ! 

I^ayons-nous pas ose, dans ces ileś heuieuse9
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O u Pan faisoit danser les nymphes am oureuses, 

Bannir rA m erica in  de ses champs pafernels?

Eh ! de quel dro it encor 1’innocente G u in e e ,

A  nous livrer ses fils est-elle condam nee!

Q u o i! sous un joug de f e r , un despote inhum ain 

T ien t ie n eg re , arrache de son pays lointain ;

Sur des tables d’airain, on marque a ces victimes 

L e nom bre de leurs co ups, ou plutót de nos crimes; 

N ous voyons sans pitie des meres dans les pleurs , 

A llaiter leurs enfans quł ne sont pas pour elles ;

L a  beaute se fletrit sous nos verges c ruelles; 

L ’am our voluptueux qui jouoit sur des fleurs , 

S’envole au bruit des fouets et des cris de douleurs:

A force de travaux, de peine et de sup lices,

O n leur fait un enfer de ces lieux de delices.. . .

L a  terre s’en indigne , et l’affreux ouragan 

E n g lo u ti t , a la fois, l’esclave et le tiran.

A insi nous avons v u , sur les bords de C ayenne,

L a desolation  frapper la race hum aine,

Q uand un m onstre ( sonnom profaneroitm esvers) 

O pprim oit tout un peuple au sein de ces deserts.
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C ’est-la qu’environnes d ’une horrible detresse,

D ix  mille infortunes sans az ile , sans pa in ,

D ans des champs dont leurs bras gourm andoient la paro 

N e  trouvoient pour moisson que la  soif e t la faim.

Ils perissoient; la m ort planoit sur les cam pagnes; 

Aupres d ’eux, leurs yoisins, leurs parens, leurs comp | 

Se tra ino ien t, e t tom bo ien t, l ’un sur 1’autre entassśsj; 

Ils m ouroient a leur to u r , dans des maux solitaires, 

Sans larm es, sans ad ieu x , tristem ent delaisses, 

N ’ayant pas un ami qui ferm at leurs paup ieres!...

M ais loin de ces tableaux qui desolent m on coeur, 

Revenez sous mes doig ts, images du bonheur!

Quel beau soir! les zephirs, de leurs molles haleines, 

C ourben t legerement la pointę des guerets;

U n  torrent de parfums sort des bois et des plaines;

L e  soleil, en fuyant, se piojette a longs traits

Sur les m o n ts, sur les tours, sur les eaux des fontainei

U n eclat vaporeux repandu dans les a irs ,

C om m e un voile de pou rp re , embrasse l’univers.

Des nuages d’argent, d ’azur et d’am aran te ,

O rnem ens passagers de la robe des c ieux ,
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Se suivent doucem ent dans leur formę changeante, 

C om m e un  songe rian t qui se pein t sous nos yeux. 

C ’est ici le m om ent des fraiches p rom enades! 

Vesper a ram ene les heures de l’amour.

Que de gazons foules dans le declin du jour!

Que de fleuves charmes embrassent les Nayades! 

C’est a lo rs, si )’en crois les chantres fabuleux,

Que Phebus detclam  ses coursiers lum ineux,

Va retrouver T hetis dans sa grotte p rofonde:

II s’abaisse , entoure de nuages pom peux ,

Se p lo n g e , e t par degres s^nseyelit dans 1’onde.

Q uelques restes de jour peręent Pobscurite ,

L t vont frapper les monts qui s’enflam m ent enco re : 

M ais d ’un rouge fonce 1’occident se colore;

L es p la in es, les vallons, le bosquet a g ite ,

Tels q u ’un fantóm e vain dont 1’erreur nous abuse, 

Ts’oflrent plus a nos yeux qu’une image confuse. 

Pres de chaque buisson, dans les bois to rtueux ,

Le ver e tincelant luit au fond des om brages;

L es astres sur les eaux reflecliiflent leurs feu x ; 

L ^ c la ir  brille au midi sans annoncer d’orages;

C  H A N T I I .  259

http://rcin.org.pl



2 6 o  L E S  S A I S O N S ,

L ’etoile de Venus qui m onte dans les cieux 

V a guider des amans les pas m isterieux :

D ia n ę , enfin , paroit au-dessus des m ontagnes; 

Sur les plis du ruisseau son globe est rep e te ,

E t tandis que la caille appelle ses com pagnes,

U n vent frais et leger repand sur les campagnes 

L a vapeur vegetale et la fecondite.

L e  voyageur sourit dans sa m arche tranquille,

E t  contemple les champs ornes d’un nouveau jo u r; 

L e  yillageois folatre autour de son asile ;

L a  bergere, en chan tan t, tresse le jonc docile,

E t  la nuit enhardit les larcins de 1’amour.

Findu Chant deurieme.
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L’ A U T O M N E.

C H A  N T  T R O I S I  E - M  E.

l i s  son t venus ces jours de 1 ’opulence 

O u  regne en  paix la celeste ba lance!

L ’E te  brulant abandonne les c ieux ;

U n  tendre azur, eclatant de lum iere ,

S’est repandu sur l’univers h eu reux ;

L a  terre est calm e, et 1’astre qui 1’ec la ire ,

D ’un voile frais a tempere ses feux.

J e  te sa lue , ó saison fortunee!

T u  viens a n o u s , de pampres couronnee;

T u  viens com bler les voeux des laboureurs:

C es fruits nom breuxque tam ainnous dispense, 

P a t les frim ats fecondes en silence,

N es au  Pnntem s du calice des fleurs,
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E t  dans l’E te nourris par les chaleurs , 

S’offrent enfin dans leur beaute parfa ite ,

E t  vont orner les chants de to n  poete.

Q uel doux repos favorise mes vers!

L a  moisson mure , im m obile , abondan te, 

A ppesantit sa tete jaun issan te;

A ucun zephir ne vole dans les a irs :

Si quelque vent fait sentir son haleine,

D es vagues d’or se rou len t dans la plaine ;

L e  soleil joue , e t ses brillans eclairs,

Sur les epis changes en vastes m e rs ,

Sem blent chasser des flots d ’om bre inceitaine,

A insi tout nait de tes soins createurs,

M ere feconde! ó puissante industrie! 

L ’homme te doit les charmes de la v ie ,

L es voluptes, e t le  gout et les moeurs.

T u  l5eclairas, Tinstinct fu t son gen ie:

Par toi le gland cessa de le n o u rrir ;

L ’arbre enrichi d’une tige etrangere ,

D e nouveaux fruits apprit a se couvrir;

L e  soc pesant se traina sur la te rre ,
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E t sur sa roue on vit le char courir.

D ans les jardins , 1’onde fut a ttiree ;

U n  chaume epais s’enlaęa sur les to i ts ;

A u  fer tran ch an t, la moisson fut liy ree,

E t  quand  la feuille abandonne les b o is ,

L e  pied foula la vendange pourpree:

B ien tó t la laine enlevee au belier 

V in t occuper les doigts de la bergere ,

E t la  m atrone a 1’ombre du fo y er,

Coeffa de lin  la quenouille legere:

C e fu t alors que la jeune ouvriere 

C h an ta  M inerve , en touchant le m etier. 

A lors on  sut aux loix de la cadence 

A ssujettir et les airs et la danse:

L ’am our enfla les premiers chalum eaux;

D es prem iers vers il matqua la m esu re , 

F o rm a la voix sur le chant des oiseaux,

A ux traits de 1’ombre appliqua la peinture 

E t  de sa flamme anima les pinceaux.

R eine  des a r ts ! que ma main te coutonne! 

D e to u s nos jours tu charmes les instans,

E t  tes bienfaits me rappellent T A utom ne,
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a&j, l e s  S a i s o n s ,

Q u ’ici ma rausc oublioit trop longtcms.

D es que 1’aurore etend sur les campagnes 

L ’e d a t naissant de ses p łle s  rayons,

Ranges en ordre aupres de leurs com pagnes, 

L es moissonneurs depouillent les sillons. 

Ceres conduit leurs faucilles nom breuses; 

L es gerbes d’or s’elevent en m onceaux :

L es m ots plaisans de ces bandes joyeuses, 

L es contes gais, les chansons amoureuses 

T rom pent le tems e t charm ent les travaux.

O n voit alors 1’alim ent de la vie 

S’amonceler sous les rateaux poudreux,

E t les glaneurs se presser autour d ’e u x ,

Pour recueillir la tige qu’on oublie.

O  laboureurs ! laissez ce foible d o n ,

Coram e un tribut au D ieu de la moisson! 

D aignez soufłrir quc dans vos bies superbes 

L e  pauvre accoure ainsi que les oiseaux, 

Pour assembler en m odestes faisceaux 

Quelques epis echappes de vos g erbes! . . .

3VIuse J reviens a la voix du chąsseur!

Deja
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Deja 1’echo s’eveille au bruit des arm es:

D es b led s , des cliam ps, du terrier protecteur ,

Je  vois sortir tout un peuple en aiatmes :

L e  chaum e ep ars , le genet epineux 

Q u i se repand sur l’aride bruyere ,

L ’epais bouleau, le chardon, la fougere,

L es bords sables du ruisseau to rtueux ,

T o u t lu i refuse un  abri salutaire.

L e  liev re , en vain , palpitant de frayeur,

L ’aeil a tten tif  et l’oreille etendue,

S’est ramasse dans sa courte grosseur,

C achan t son front sous sa patte ve lue ,

Pour echapper a son persecuteur:

L ’odeur qu’il laisse en foulant la rosee,

T rah it l’espoir de sa fuite pressee.

D eja l ’o rag e , accru de tout có te ,

V ien t jusqu’a l u i , par les vents apporte.

Alors il p a r t : le demon de la chasse,

Avec fu re u r , vole et fond sur sa tracę.

D e ses tyrans on entend les concerts ,

L es cors peręans dont les monts re ten tissen t,

L es chiens heiulans, les coursiers qui hcnnissent, 

Tom e I ,  M
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2 66 l e s  S a i s o n s ,

E t le salpetre allume dans les a irs ,

E t  les chasseurs dont les voix se reponden t; 

E n  un m om ent, tous ces accens divers 

Frappent les bo is, roulent et se confondent.

Je  pourrois peindre ou 1’agile epagneul, 

Quand il s’arrete a 1’aspect de sa p ro ie ,

O u  la perdrix veillant du coin de 1’oeil, 

Lorsqu’au soleil son aile se dep lo ie :

O n  la verroit p a rtu  comme un eclair,

E t  du chasseur la fleche m enaęante 

Fondre sur elle , e t sa plum e sanglante ,

E n  tournoyant, se disperser dans l’air.

M ais le cor sonne; au bruit de la tem pete, 

Suivons le cerf de sa troupe ecarte :

Avec audace, il porte au vent sa te te ,

E t  se confie a sa legerete.

L ’e{froi saisit son ame aerienne,

A ux cris peręans que l’echo rep ro d u it:

Plus il avance, et plus sa course est vaine.
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II a beau fiiit vers un epais red u it,

E t  s’enfoncer dans 1’horreur des ombrages 

O u  les rameaux battent ses flancs sauvages; 

U n  peuple ardent l ’assiege et le poursuit. 

L ’exha!aison de sa tracę fum ante,

A utour de lu i , guide leur marche lente.

A u  fond des b o is , tristem ent egare,

II reconnoit tous ces lieux solitaires,

Ces frais berceaux, ces brdlantes clairieres 

D on t les abris s’ouvrent au jour dore ,

E t  qu i l’on t v u , vainqueur de ses m aitresses, 

A  cen t rivaux disputer leurs caresses:

II fend les eaux d’un fleuve liospitalier,

Pour y baigner sa poitrine enfiam m ee:

II vole aux sie n s; mais leur troupe alarm ee, 

A  son m alheur craint de s’associer.

Son p ied  leger se refuse a la course; 

L ’abattem ent decoutage son coeur;

Ses p le u rs , ses cris , ( inutile ressource !)  

N ’on t pu flechir son barbare vainqueur :

II tom be enfin , et son sang qui ruisselle, 

Sert de breuvage a la meutę ciuelle.

M 2
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C e jeu feroce est indigne de v o u s ,

Jeunes beautes! il blesseroit vos charmes. 

L ’Amour paisible, en vous donnant des armes, 

L es destina pour des combats plus doux.

Qne vos plaisirs affligent les jaloux ,

E t puissiez vous ne pas voir d ’autres larmes! 

Abandonnez cet appareil guerrier,

C estia its de fe u , ce glaive, ce coursier,

D on t s’effarouche une grace tim ide.

Vos belles m ains, dans le champ nourricier, 

N e doivent point tendre un filet peifide 

O u diriger un tube m eurtrier :

Mais pres de nous, que la gloire yous guide ; 

Osez des arts disputer le laurier ;

D u dieu des vers , attendrissez la lyre;

Q ue vos pinceaux s’am usent a decrire 

L a  paix celeste, am enant les beaux jours j 

Que sous vos pas, l’elegance respire,

E t  de la danse anime les contours;

Que votre voix, organe des am ours,

E n  sons brillans , coule pour nous seduire ! 

Sexe adore| ce sont la vos a tou rs!
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E n tendez-vous, dans les ombres touffues,

L e  peaple aile chanter ses derniers airs ? 

Suivez au bois ces nymphes ingenues 

Q ui von t franch ir, Iegerement vetues,

L es coudriers, les buissons encor verds.

L e  n o ise ttie r, sous leur main petu lante, 

Laisse echapper une gvele eclatante. 

Preferez-vous le parfum des yergers ,

L e  pavi rouge e t la  poire fondante,

D ouce moisson de la terre abondante,

Q ui tom be et roule au gre des vents legers ? 

L a , sont des tas de pommes dispersees 

D on t la couleur enflammoit les ram eaux,

E t  qu i b ie n tó t , sous la meule pressees,

D ’un suc piquant verseront les ruisseaux.

Sur les festons du pampre qui se d o re , 

l e i ,  la vigne, aux rayons du matin,,

E ta le  1’ambrę et le feu du raisin 

E n co r m ouille des larmes de 1’aurore.

F a u n e s ! Sy!vains! et vous soeurs de 1’A m ourI 

Pour le cueillir, preparez vos corbeilles! 

Q uels chants joyeux s’elevent de ces treilles l
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Q ue de plaisirs vous prom et ce beau jo u r !

L e  ciel sourit a la terre channee.

Deja Bacchus et sa bruyante armee ,

D e la vendange annoncent le retour.

L ’essaim des ris poursuit le vieux Silone 

Q ui d’un pas le n t , ver» la cuve se traine.

Dans le pressoii, les satyres nom breux 

Sautent gaiment siu  la grappe entassee;

Des flots de pourpre ecum ent autour d’eux, 

E t  sous leurs p ieds, la liqueur ełancec,

Va bouillonner dans des tonneaux mousseux ; 

Divin nectar dont la couleur brillante 

Rappelle aux yeux les levres d ’une am ante ! 

U n vase plein et couronne de fleurs 

A  fait le tour de la  troupe alteree :

U n gason frais sert de table aux buveurs, 

Tandis qu’H esper, de la voute azuree,

Vient eclairer les danses des pasteurs.

H e las! ces jours de plaisirs e t de fetes ,

Ces doux momens sont b ien tó t ecoules! 

L ^ iy e i  s’approche, et les cóteaux yoiles,
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D e ses v'apeurs deja ceignent leurs tetes.

L es hauts som m ets, dî  leurs fronts m enaęins 

N ’etalent plus la verte chevelure ;

Perdus dans l’o m b re , ils n ’offrent a nos sens 

Q u 'un  rideau n o ir , 1’efFroi de la naturę.

L a  nu it s’etend ; elle absorbe a la fois 

E t  les va llons, e t la plaine et les bois.

D u  firm am ent je ne vois plus la v o u te :

L e  fleuve scmbre est charge de brouillards;

L e  soleil meme au milieu de sa ro u te ,

Laisse tom ber de languissans regards.

E t  vous, oiseaux! almables infidelles!

Vous nous q u itte z ; vous allez loin de nous 

Chanter 1’amour dans des climats plus d o u x ! 

Peuples errans! frilleuses hirondelles !

Vos legions se rassemblent dans 1’a ir,

E t  l’eau jaillit sous 1’effort de vos ailes. 

Traversez-vous une lointaine m er,

P our habiter des campagnes nouvelles,

O u  sur nos bords, dans le fond des etangs , 

D ans quelques tours, immobiles comme elles t 

A ttendrez-vous le ictour du printems?
M -t
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O ! que ce deuil de la saison m ourante , 

Ces champs deserts, cette voix gemissante 

Q ui sort des bois et des va!lons fletris, 

Portem  le trouble a mes sens attendris ! 

Dans ces instans ou la terre vieillie , 

Abandonnee a des vents destructeurs , 

Nous fait songer au declin de la v ie ,

Q ui ne sent pas, dans son ame afroiblie 

L ’impression de la m elancofe,

E t  le besoin de repandre des pleurs ?

S eu l, eloigne des so.ns consolateurs 

E t des secours de l ’amitie cherie,

O n  cioit toucher a ces jours de langueuts. 

O u l’un:vers nous quitte et nous oublie; 

O n  s’entretient des chaim antes erreurs 

D ’une jeunesse, he las! trop tó t ray ie ,

D e ces momens d’une tendre folie,

D e ces amours passes comme les fleurs.

Assis, un soir, dans un vallon cham petre, 

E t rappellant ces jours delicieux ,

Je  soupirois de n ’etre plus heureux
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ć ' h  a  n  t  n  r. 2~y

A  mes có tćs , soudain je vis paroitre 

D eux voyageurs; 1’uii m’etoit inconnu ;

Q uan t au P laisir, je dus le reconnoitre ;

A upres d ’E g le , cent fois je l’avois vu.

E n  m ’ab ordan t, la Gloire s’est nom m ee.

E h  quoi! lui dis-je, etonne de la vo ir,

E st-ce b ien  to i ,  volage renommee !

T o i que longtem s j’invoquai sans espoir t  

Y as-tu  m ’offrir ta brillante fum eet 

T u  viens trop ta rd ; mon esprit, sans re to u r,, 

F u it  ton  caprice et l’eclat du grand jour.

J e  dis a l’autre : ami! j’ai souvenance 

D e tes bienfaits ; ils me sont toujours chers 

V iens dans mes bras; rends-moi ma jouissance ̂  

T es volup tes, mes erreurs et mes fers.

Ce doux Plaisir trompa mon esperance !

Ce n ’eto it plus le transport enchanteur,,

L e  feu d iv in , le delire supreme 

Q ue j:appellois lJivresse du bonheur;

E t je lui dis, trop aimable im posteur li 

Q ui t ’a change! Je suis toujours le meme ; 

M a is , iepo n d -il, l’agę a change ton  coeut,.

M s
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A h ! je le se n s! ainsi que la verdure,

N ous succombons aux outrages du te m s ,

E t  ce tyran qui detruit la n a tu rę ,

Enleve aussi nos desirs inconstans.

Voyez ces bois oii les couleurs etcintes,

D ’un verd m ourant vous presentent les teintes! 

II n ’est reste du tem pie des amours 

Que des debris et des feuilles joncnees: 

L ’onde qui fuit sous ces tiges penchees,

De leur printems em porte les atours.

Vous entendez, dans la foret brun ie ,

Quelque bouvreu;l don t la m onotonie 

Se mele encore aux voix des bacherons;

Mais les oiseaux, sur la branche fle tń e ,

N e  disent plus d’amoureuses chansons.

II est pourtant des heures fortunees 

O u d’un jour pur les plaines sont ornees ;

L e  long des pres, sur le bord des ruisseaux, 

Dans ma langueur, j’aime a preter 1’oreille 

A u bruit plaintif et des vents et des eaux.

L a  feuille m o ite , en tom bant des ram eaux, 

Incessam m ent me touche er me reveille.
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Si l’air reęoit de plus grands m ouvem ens, 

Tous ces monceaux de fieurs e t de feuillage , 

E n  voltigean t, roulent comme un nuage.

L e  f o n i  des b o is , sous un reste d ’om brage, 

Eprom re encor de longs frem issem ens:

M ais leur som m st, depouille par 1’o iag e ,

N e  repond plus que par des sifflemens.

Q uand  la  soiree humide et refroidie 

V erse les flots de sa noire vapeur , 

L ’exhalaison s’entasse avec lenteur 

Sur les marais ou 1’onde est assoupie;

A u  m em e te m s , un rayon precurseur 

V ien t annoncer le retour de C inthie.

Son chat repand un eclat doux et pur.

L es  m onts , les eaux, la campagne s’eclaire; 

L e  ciel tranąuille argente son azur;

U n  vaste flux de tremblante lum iere,

D e sa blancheur couvre tout l’hemisphere. 

Souvent aussi, quand ce beau jour detruit 

Laisse regner les flambeaux de la n u it ,

L e  nord presente un pompeux m eteore :

M  6
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Sa lueur monte et sillonne les c ieux , 

D escend, remonte et redescend encore, 

E te in t , rallume, entrem ele ses fe u x ,

E t roule en vague une mer de phosphore,

L a nuit, plus longue, enfin borne son cours; 

L a fioide aurore a fait transir l’A utom ne 

Q ui va toucher a ses derniers beaux jours. 

Des frimats blancs sont au front de Pom one; 

F lorę tremblante orne encor sa couronne 

D u laurier-rose et du passe-velours.

L ’aile des vents, m ollem ent balancee, 

Soutient dans J’a ir , rayonnant de splendeur, 

Les fils legers que form ę la rosee.

L e  soleil b rille , e t sa flamme emoussee 

Perce a travers un.voile de fiaicheur.

Dans les sillons, la glebe renversee 

<Jouvre deja 1’espoir du  moissonneur, 

L ’engrais s’etend sur la terre epuisee;

L ibrę  de so ins, le pcuple agriculreur 

Voit sous ses to its sa recolte amassee ;

Ses lóngs lepas respirent le bo n h eu r:
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L e  bal s’an im e, et le jeune pasteur 

S u it, en sautant, la flute cadencee;

L e  prix des jeux enflamme le lu tte u r ;

L es yieillards m em e, arbitres du  vainqueur ^ 

C onteurs diffus de leur gloire passee,

O nt rappelle leur antioue vigueur.

O  plaisirs pu rs , quand on sait les connoitre! 

H eureux qui vit sous son to it igno re ,

D e ses amis doucem ent entoure ,

D ans Tabondance et le repos champetre!

Q ue sont pour lui ces palais som ptueux,

D o n t le portique , a fiots tum ultueux,

Chaque m a tin , vomit la foule obscure 

D es vils flatteurs youes a l’im posture, 

T rom peurs des grands , souvent trompes par eux! 

Q ue lui fait l’or des habits fastueux.

E t to u t l ’eclat d ’une vaine parure!

C o n ten t de peu , dans sa frugalite ,

A -t-il besoin que les mers et la terre 

D e ses banquets seryent l’avidite ,

E t q u ’un vin rare ecume dans son v€rre ?
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E h ! n ’a-t-il pas, au gre de ses d es irs,

Tous les tresors d ’une riche campagne ,

D es fleurs, des fru its , ses livres, sa ccm pague 

E t son asile et d’innocens plaisirs ?

S’il est prive de ces m olles delices 

Qui du vieil age enfantent les supplices ,

Dans ses deserts, il est bien plus heureux. 

T an tó t il coupe une b anche inu tile ,

E t  prete a 1’arbre un ram eau fructueux,

Ou sur le flont d’un orm eau vigouieux 

II fait monter une vigne d o c ile :

T an tó t il presse un m iel delicieux,

T ond ses brebis, et de leur sein feitile 

Exprime un lait destine pour les D ieus.

A h ! c* est pour lui que la foitune est su re! 

L o in  des revers et de l ’espoir tio m p eu r,

L oin  des reg re ts, il est riche en bonheur, 

A utant qu’il Test des biens de la naturę. 

Souvent il lit sous des omb ages verds 

Ce q u ’ont ecrit les muses im m orte lles,

O u  sur son lu th , il cadence comme elles 

Un chant sacre, digne de k u rs  concerts.
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C om m e il eprouve une touchante ivresse, 

Q uand ses enfans s’elancent dans son se in , 

Ja loux d’avoir sa premiere caresse ,

L orsqu’un ami pa:tage son festin ,

E t  q u ’une epouse, etalant sa richesse,

L u i scrt des m sts nes dans le champ voisin!

C ’est-la jouir de ce tems qui s’envole!

Q uel heureux so rt! quel doux em ploi des jouis! 

D ’autres que lu i, tristes jouets des cou rs,

D e la grandeur encenseront 1’idole ;

D ’autres fu iront de leurs paisibles toits 

P our sillonner un element perfide,

O u  grossiront la cohorte homicide 

Q ui vcnd son sang aux quereLles des rois.

L e  b ru it du m onde agite pa P o ra je  ,

L es passions, lesbrigues, les com bats, 

L ’ebranlem e l t , la chute des etats 

N e  troub len t point les beaux heux ou le sage 

V oit la na ure et la suit pas a p as ,

D e fleur en fleur, de feuillage en feuillage, 

L es aits divins amusent ses loisirs;
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D e 1’hero'isme il sent aussi la flam m e; 

L a  verite vient eclairer son a m e ,

E t 1’amitie prend soin de ses plaisirs.

2?b L E S  S A r S O N s
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C H A N T  Q U A T R I E M E .

L e  C entaure a fait place a lTiumide A m althee, 

E t  1’urne epand ses flots sur la terre attristee.

A ux lim ites des cieux le soleil abaisse 

N e  donnę q u ’un jour terne, ob liq u em en tlan ce : 

Son g lobe largę, eteint, couvert d ’un voile sombre, 

Borde un  m om ent le sud et disparoit dansTom bre. 

O b e l astrę on diroit que tu fuis pour toujours i 

II sem ble q u ’av«c to i mon bonheur me delaisse! 

J e  youdrois que le tems s’arretat dans son cours. 

T o n  depart me saisit d ’une amcre tristesse. 

Q u e ltu m u lte ! quel b ru it! quels longsgemissemens 

R em plissen ttous ces lieux que j’ai vu si charm ans! 

O u son t ces lits de fieurs, ces gasons, ce feuillage ! 

O  D ieu  co n ser/a teu r! est-ce-la ton  ouvrage ?

L a  terre abandonnee aux fureurs du verseau
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R eęoit de tous les m aux 1’influence ennem ie. 

L ’ame lan g u it; la vie est pour elle un fardeau : 

Ses pensers sont plus noirs que la m elancolie. 

L ’hiver morne et p lain tif se traine en soupirant, 

L e  long des bois deserts et des froids marecagCs; 

E t  dans les antres sourds, peuples de noirs presages, 

L ’echo re'pond au bruit du  ruisseau riłurraurant. 

U ne pluie assidue , obscure et m alfaisante, 

A ssaillit les rochers et la foret trem blan te ;

L a  plaine disparoit e t n ’est plus qu ’une m e r ; 

D ’intarissables flots, appesantis sur l ’a ir , 

R am en en t, des 1’aurore, une n u it desolante.

L e  coq a fait rentrer son cortege m ouille ;

T o u t f u i t , hors les oiseaux uont 1’aile courageuse 

Aim e a fendre des cieux la vapeur oiageuse.

A u  bru it de 1 ’ouragan ,.le  chasseur eveille ,

Pour ecarter les eaux de son lit so lita ire ,

D ans les trous de sa h u tte , entasse la bruyere. 

C ep en d an t, au h am eau , l ’antique villageois, 

C o n te , pour amuser la jeunesse fo la tre ,

D es recits du vieux tems qu ’il a redits cent fo is , 

E t les picds allonges sur les tisons de l ’a u e }
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C h a n i  IV . a?3

R it des vents furieux qui font gemir les toits.

M oteur de l’un iv ers! puissance infatigable ,

Q ui tournes les saisons dans leur cercie incon stan t! 

Q ue ta  creation  est belle et redou tab le!

Q uelle douce terreur m ’agite en te  c h an tan t!

E t  v ó u s , brillantes eaux dont les sources cachees 

S o n t , en  fieuves feconds, sur la terre epancłiees! 

Q ui m e devoilera vos abimes secrets ?

V iens, m use! osonspercer danscettenu it obscure; 

O ffre-m oi des rochers 1’etonnante structure ;

V ole aux A lpes ; renverse, arrache leurs fo re ts ; 

Q u’a ta voix le  Taurus quitte sa chevelure; 

M ontre  a mes yeux 1’Olympe ondoyant de verdure 

O u  son t tan t de ruisseaus et de boccages f ra is ; 

L es m onts qu i vont au póle enfermer la naturę , 

E t  ceux que le Tartare assiege de ses tra its :

Q ue je foule avec to i les neiges du Riphee 

O u  l’E bre  appelle encor la compagne d’O rphee: 

O rdonne au vieux Adas qui suporte les cieux 

D e decouvrir au jour ses antres m erveilieux; 

L aisse  lo in , sous ton  v o l, ces geans de la t e n e ,
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Ces masses de rochers qui pressent 1’A b issin ,

Ces Andes que la ligne embrasse dans son sein , 

E t dont le front s’elance au-dessus du tonnerre ! 

J ’ai d i t : tout o b e it! ó spectacles pom peux f 

Je  decouvre des eaux le berceau tenebreux :

Je  les vois travailler a s’ouvrir une route 

Parm i des lits de sable inclines avec a r t :

L es crevasses des m onts exprim ent goute a goute 

E t la pluie , et la neige et Thumide brouillard:

L e  roc , dans des siphons d’une vaste etendue , 

B oit les pleurs b ienfaisans, echappes de la nue ; 

D ans de frais reservoirs leur tresor est porte ;

L a ,  des canaux d ’argile, errans en lab irin tn e ,

A u  ruisseau fugitif presentent leu r ence in te ;

II so r t , il coule enfin sur le sable ag ite ,

T om be duhaut des m onts, o udu  fond des collincs , 

Verse en effusion ses ondes cristallines.

A lors le dieu du jour pom pę 1’hum idite;

L ’air la resout en p lu ie , et le flanc des m ontagnes, 

Par un cours e te rn e l, la renyoie aux campagnes.
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C ein t de rayons pourpres, et voile tristem ent,

O n  voit nager dans l ’air ces vapeurs condensees, 

L es etoiles s’eteindre , et 1’astre de P h eb e , 

C ouronnant de blancheur ses cornes em oussees, 

M onter languissam ent dans 1’orient plombę.

L es vents fon t tournoyer les feuilles vagabondes ,  

E t la pliime legere e s tle  jouet des ondcs.

L e ta u re a u , 1’oeil au ciel et les naseaux ouverts, 

A nnonce la tem pete et la sent dans les airs.

L a  m atrone filant s’arrete inquietee 

Par le petillem ent de sa lampę agitee.

L ’univers effraye se ta i t , et dans les b o is ,

O n  entend seulem ent de prophetigues voix. 

Soudain le ciel s’ebranle , et la force etheree 

f a i t  m ugir sous son poids la mer decoloree.

L es flots tu m u ltu eu x , dans une nuit d’h o rreu r, 

S em b len t, sous mille flots, se debattre en fureur. 

L ’onde b ru le , s’entasse, et tantót m onte aux n u es , 

T a n tó t ouvre un abime aux vagues suspendues. 

L es rochers de ses bords poussent d’horribles cris; 

L e  chene tourm ente jusque dans sa racine 

P eid  ce qui lui reftoit de ses honneurs fle tris,
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E t les fiers aquilons , de colline en colline ,

D e son corps gigantesque em portent les debris. .

Les nuages pousses par les vents de 1’aurore 

A utour de 1’horison se prom enent encore ;

Ils roulent pesament des floccons n eb u leux :

L a n eige , dans l’air calm e, avec lenteur s’abaisse; 

E lle vole b ie n tó t, plus prom pte e t plus epaisse >

E t  de son flux rapide elle obscurcit les cieux.

U n  vetement dJhiver est jette sur les plaines,

E t  cache des forets la triśte nudite.

T o u t brille de blSncheur, hors le bord des fontaines 

A vant que le soleil ait eteint sa claite,

L a  surface des cham ps, profondem ent couverte,

E st une solitude , une plagę deserte ,

Sauvage, eblouissante , ou le regard perdu 

N e voit qu’un long tapis sur la terre etendu.

L e troupeau languissant, 8c la tete penchee, 

Cherche a travers la neige , une herbe dessechee. 

L ’oiseau, pres des vanneurs, accourt sans s’effiayer, 

E t  reclame sa part de leur grain nourricier.

L e  rouge-gorge, ami des tranquilles chaum ieres,
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Q uitte ses compagnons tremblans sur les bruyeres, 

P our confier son sort a 1’homme hosp ita lier: 

A utour de la fenetre , il vole et bat de 1’a i le ; 

B ientót apprivoise par la saison cruelle ,

II vient en  becquetant jusqu’aupres du foyer, 

R egaide a ses cótes la troupe souriante ,

S ’e lo ig n e , approche encore, e t rendu fam ilier,

II ose enfin paroitre a leur table indigente.

Souvent nous avcns vu , dans des tems o rageux, 

L es aquilons rouler un tourbillon neigeux.

D es vallons e t des bois le vaste am phitheatre 

S’enfle e t s’eleve alors comme un rocher d ’albatre. 

C es m onts resplendissans, sous un ciel obscurci, 

L pouvan ten t les yeux du voyageur transi. 

M alheureux le pasteur errant dans les cam pagnes! 

II ne sait ou porter ses regards incertains.

L a  route est d isparue: il voit d’autres m ontagnes; 

II m econnoit le champ cultive de ses m ains;

II ne distingue plus ni l’onde qui se rpen te ,

N i le bois qu i se perd sous la neige eclatante.

Des cóteaux aux vallons, toujours plus egare,
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Im patient d’atteindre a son to it d es ire ,

Pour s’ouvrir un chemin dans ces monceaux mobiles, 

II s’epuise longtems en elforts inutiles.

O  c ie l! que son esprit est frappe de terreu r, 

L orsqu’au lieu de ce to it qu’un m om ent de prestige 

L u i m o n tro it, comme une om bre au sein de la blan 

II ne voit qu’un desert sans form ę et sans vestige! 

L a  nuit et la tem pete augm entent sa frayeur.

C ’eft alors que trouble d ’images m enaęantes,

D e chutes, de marais deguises sous ses pas,

E t d ’abimes combles par les neiges tom bantes,

II croit deja sentir 1 ’atteinte du trepas.

U ne epouse a tten tive, envain , dans sa chaum iere, 

Prepare un feu brillant et de chauds yetem ens;

E n  v a in , fixant de 1’oeil la plaine so lita ire ,

Ses enfans inquiets redem andent leur pe re ,

Avec des cris plaintifs et des pleurs innocens; 

L ’impitoyable hiver glace , engourdit ses sens,

E t  le laisse sans vie , etendu sur la te rre ,

Comme un tronc qui blanchit au souffle des autans.
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A a  m ilieu  des fes tin s , des danses, des concerts» 

C o m bicn  d’infortunes perissent dans les mers ,  

D eplorables jouets des vents e t des tem petes ;  

C o m bien  d ’a u tre s , courbes sous la necessite> 

G em issen t dans les fers d’une prison obscuie ;  

C o m b ie n , dans le  reduit de 1’hum ble pauyre te ,' 

D ’autres souffrent aux champs la m ortelle froidure * 

V ersen t des pleurs amers qui coulent sans tem oin* 

E t  n ’o n t pour alim ent que le pain du besoin %

O u  penches sur le lit d’un a m i, d ’une am ante > 

R ecu e ille n t le soupir de leur bouche m ouran te^

L ’hiver n ’a de rigueur que pour les m alheureux ,< 

E t  pour les anim aux qui sont errans com m e eux.' 

L o in  des fleaux cruels qui leur livrent la guerre % 

M u s e ! abaisse ton  vol chez les dieux de la terrę^ 

L e s  rayons du  m idi penetrent les yo le ts,

E t  von t dorer l’alcove ou la jeune E liante 

R esp iro it du  sommeil la vapeur bienfaisantc J 

L a  sonnette  argentee appelle ses va le ts: 

D oucem en t etendue au sein de la m olesse,

Elle  a peine a quitt«r la plwmę enchanteresse;

.T m ?  I j  N
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Q uand les vents et la grele assiegent son palais*

E t  que dans ses trumeaux la neige repetee 

Se presente d’abord a sa vue attristee.

M ais d ’elegantes m ains vont orner ses a ttra its ; 

D eja  de ses cheveux l'a rt compose la tresse. 

D eb o u t, pres de 1’au te l, est une hum ble pretressc 

Que la beaute consacre a ses rites secrets.

L e  gout industrieux preside au sacrifice,

Tandis que les amours, les soins, le doux caprice, 

C onfondent, au hasa id , les b ille ts , les lubans,

L a  p o udre , les p o m pons, le rouge et les romans. 

L e  s o ir , elle s’a n i t , dans les jeux du theatre ,

A ux app audisscmens d ’une fou le  idolatre.

N jb ie s  illusions! eh ! qui p e u t, sans transports , 

E nrendre Puedre en pleurs exhaler ses remords? 

A il!eurs,lebal com m ente, etdesessaim sdebelles , 

D e ces cercles mouvans sont les divinites :

L ’or, 1 ’eclat des flambeaux, les parures nouvelles, 

T o u t le luxe des a rts , toutes les vo lup tes,

D ans ce brillant concours , se rassem blent pour e'Ie5, 

Enfin le peuple agile , escorte par les r i s ,

Va,boire le nectar dans des yases fleurisj
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E t  1’aurore s*etonne , en raon tan t sur les n u e s ,

D e voir ces deites qui lui sont inconnues.

L e  village m ’invite a ses joyeux e b a ts :

L a ,  de jeunes am ans, beaux com m e 1’innocence, 

A ux  sons des chalum eaux entrelaęant leurs b ras, 

D ev e lo p en t, sans a r t ,  les graces de la danse.

L e  vieillard rejoui cadence encor ses pas ;

Sa m o itie  , d’un long c.iant traine la m elo d ie :

A  leurs cótes , le rire et ses bruyaus eclats,

U n  tendre badiifage , une faveur cueilae 

Sur le s  leVi.es d’lris qu ife in t d ’etre endonnie* 

T o u t fait a ces bergers oubiier les frimats.

HaJ?itant des cites ! fuis tes d;m eures sombres 

O u  le ciel ne parou  qu’environne d .s  o in jre s : 

V iens voir sur les coteaux , sur les bois d ’uien:our, 

L e  givre etinceler aax rayons d ’ua beau jo u r ! 

L esg laces , ii esc v .a l , c :a geuc le front uu h e tre , 

E t  le fleuve enchaine s’aiie..e sur ses u o rd s: . 

M ais fais couler le vin dam  uu repas cha.npecre , 

E t  Uissę la tnistesse a i’exnpue d ;s  m oris!
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C haque jour qui nous łu it est un  bienfait celest^  

N o u s avons les plaisirs, les arts voluptueux ,

L e s  soins de 1’amitie , les muses e t les jeux ;

A ux  caprices du sort abandonnons le reste !

L e s  fleurs et le printems ne durent pas toujours. 

P ourquoi de longs projets pour des m om ens si courts 

D e  tant d ’arbres , h e las! que notre m ain cu ltive,

L e  seul cypres nous suit sur l ’infernale rive ! 

C o n te n t d’un mets frugal et d ’un asile obscur,

N i  craintes, n i desirs ne tourm enten t m a v ie : 

H eureux  dans les frim ats, com m e sous un ciel pui* 

L e s  roses, dans rh iv e r, ne me fon t poin t enyie* 

L 'eg a iite  paisiblc est m on  plus cher tre so r ;

E lle  amene la joie et V enus e t ies G ra c e s :

L a  F o rtu n e , a son gre , pourra prendre 1’essor *

E t  si 1’A m our me f u i t , j ’irai peut-etre encor,

E n  secret et gans b ru it , soupirer sur ses tracęs^

V enez me conso ler, esprits m elo d ieu x ,

P oetes enchanteurs don t je fais m on e tude!

Q uand  d’amers souvenirs troub len t ma solitude*

Sm  vos lm es  cheris, j ’aime a porter mes yevu,
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J e  crois Voir s’avancer la Muse de Virgile ;

E lle  vient sur tes p as , chantre divin d ’A ch ille!

J e  vois au tour de v o u s , pleines du m em e feu , 

L es om bres de M ilton  , de Voltaire et du  Tasse. 

R ousseau  chante les rois sur la lyre d’f Io ra c e ,

E t  T ibu lle  sourit aux couplets de Chaulieu.

M ais to i ,  peintre du coeur ! quelle grace t ’insp irel 

O  R acine^ a ta voix , le jeune am ant so u p ire :

L a  douceur de tes vers fait palpiter son s e in ; 

S eu l et m elanco lique , il v a , ton  livre en m ain ,  

R ever au  dieu  charmant qui te faisoit ecrire.

O !  com bien de guerriers, de sages, de hćros, 

S ’e le v e n t, 4evant m o i , de la nu it des tom beaus I 

J e  reconnois d ’abord le vertueux S ocra te ,

Q u i m ouru t im m ole par une ville ing ra te , 

L a issan t un  beau  modele a la posterite ,

D u  respect pour les loix et pour la verite; 

A ris tid e , aussi pur que la justice m em e,

E t  L icurgue et Solon , ces grands legislateurt4 
Q u i, sur 1 ’hum an ite , la raison et les m oeurs,

D e  k u r  code im m ortel fondeient le systeme.
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A upres de R om ulus, paroit un peuple roi. 

V oycz-vous ce B ru tus, dedaignant d ’etre pere , 

Sacnfier ses fils avec un fron t severe ?

L a  libei te publique est sa p^emiere lo i !

E t  quels noms de mes vers sollicitent 1’hom m aget 

C ’est Camilie vcngeant son pays qui l ’o u trage; 

H e^ulus exp iran t, victim e de sa f o i ;

S cip ion qui sut va!ncre et lui-m em e e tC arthage;

E t  l ’austere Caton se dechirant le sein ;

E t  Ciceron , de Rom e arretant le destin!

D elicieuses nu its , ou je retrouve encore 

A vec un ami g a i, doux , com plaisant e t su r,

E t  pres de quelques m ets connus de Pitagorę ,

L e  tableau ravissant des banquets de T ib u rl 

N o u s  disons en versant une liqueur joyeuse,

]Non des heros du jour 1 ’histoire scandaleuse,

M ais com m ent le bonheur est ne de la v e r tu , 

C om m ent par 1’infortune on n ’est po in t ab a ttu : 

Parcourant une vie innocente e t tran q u ille ,

N o u s cherchons comme on peu t, dans un rustique asyle 

A  1’ombre de ses bois , sur 1 ’email de ses pres,

G o u te r des jours sereins et des biens ignores.
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D ’antrcs fo is , źbloui des beautćs de 1’aurore,

Je  me ci’ois ram enź dans la saison de Florę. 

3 ’airae a voir des rubis pendre en festons brillans, 

E t  jo u e r , au so lc il, sur les rameaux trem blans.

L a  riviere paisib le , unie et transparente, 

M urm ure sourdem ent sous la glace naissante.

U n  vent p iquant et f io id , vers le declin du jo u r, 

D u  firm am ent rougi degage le contour ;

II v ien t de la naturę affermir le theatre.

D eja l’etang presente une ecorce bleuatre ;

L e  ruisseau s’amoncele aus saules de ses bords, 

E t  repose , couvert de leurs feuillages m orts.

L a  gelee a form ę son inyisible cha in e ;

D ’abord  elle obeit au courant qui 1’en tra in e , 

S’attache autour des joncs qui percent le can a l, 

C im en te  au pied des rocs un pave de c ris ta l,

E t  le fleuve, presse de i5 une a 1’autre rive,

D o rt enfin sous la voute ou son onde est captive„ 

L e  cham p glace resonne, et 1’echo reproduit 

L es jappem ens du chien , protecteur de la nuit. 

O n  en tend  retentir la cascade loinraine,

E t  les pas du  berger qui marche dans la plaine ,
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E t  le m ugissem ent du  troupeau qu i le suit.

L ’azur des cieux seme d’eclatantes eto iles,

D an s son im m ensite, se decouvre sans voilef>

A u  m ilieu de la n u it ,  le n itre dans les airs,

S e  repand en silence et saisit l’univers:

II  enveloppe tou t de sa tram ę sub tile ,

Ju sq u ’au m atin tard if ou  1’oeil peu t contem plet 

L e s  ouyrages b rillan s, nes de la nu it tranquille , 

L es to its ceints de g laęo n s, la cascade immobile, 

E t  le torrent oisif qu i sem ble encor couler.

M a in ten an t les pasteurs se livrent a la jo ie :

D an s les ;eux du ham eau la vigueur se deploic. 

L ’air est plus resserre; ses froids embrassemens  ̂

D e s  membres animes haten t les m ouvem ens.

L e  repos de l’hiver attire un peuple librę 

V ers les lieux ou le R h in  etend  ses longs canaux ; 

Sur des patins b ruyans, il glisse en equilibre,

E t  rase , comme un tra it, la surface des eaux. 

D ans les plaines du n o rd , une ardente jeunesse, 

A ux  courses des traineaux, dispute de yitesse :

L a  jeune Scandiaave, objet de ces combats 3
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S’y m ontre , sous 1 ’h erm ine , avec tous ses appas.

Sur les bo tds du Volga , dans les champs de Norvege^ 

L es daim s, pour s’echauffer, s’entassent su r la n e ig e : 

L es  ours m o rn e s , pesa"ns, et rendus plus hideux 

P ar d’enorm es cristaux qui pendent autour d ’eux, 

F o n t leur lit sur la glace, et d ’un caeur indom ptable^ 

Supportent fierem ent l’hiver qui les accable.

L a  , son t des regions ou le Russe exile 

P enetre  avec horreur des prisons sans lim ite >

O u  pendant de longs mois, les om bres qu’il habite 

E n v iro n n en t des cieux le dom aine etoile.

R ien  n ’y frappe ses yeux que de pales campagnes,' 

D es fleuves arretes qui sem blent des m ontagnes, 

S’e tendan t tństem ent le long de ces deserts 

Ju sq u ’au póle enferme par d’effroyables mers ,

E t  dans 1’eloignem ent, quelques pauvres cabanes, 

D o n t 1’hab itan t napprend que par les caravanes 

Si la guerre ou la paix se fait dans l ’univers. 

C ependan t au milieu de ses forets sauvage9 ,

L a  fro ide L aponie enferme.un peuple h e u re u s ;

II aim e son  c lim a t, et chante ses orages :

T a n t 1 ’am our du pays embellit tous les lieux] ->

N  i
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Enfin 1’humide auster tem pere la soiree :

L es  rochers ont perdu leur splendeur azuree: 

L ’a ir , au fond des vallons, s’adoucit quelque fois* 

Deja m em e, au retour de l*aurore trem blan te, 

L a  neige en p e lo to n s, se detache des b o is ;

E lle  tom be, e trepand  une darte  brillante.

L e  som m et des córeaux se decouvre aux regards, 

E t  la glace , en d eg e l, coule de toutes parts.

L e  fleuve deborde traine un affieux melange 

D ’arbres, de rocs b rises, de fruits et de moissons, 

M ille torrens tom bans de la cime des m o n ts ,

Sur les champs am ollis, precipitent leur fangę.

L a  nu it reprend son sccp tie , e t l ’hiver dechahie 

Porte les derniers coups au m onde constetne.

A rre te -to i, mortel qu’egare un vain delire !

Sur tes ans fug itifs, reporte ici tes yeux!

Vois to n  printems fleuri, ton ete v igoureux, 

L ’automne ou tou t lan g u it, l ’hiver ou tout expire! 

L a  vont s’evanouir ces reves de grandeur,

E t  cette ąmbition de gloire et de b o n h eu r,

E t  ces soins inqu iets, ces flottantes pensees
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Q u i p rom enoient ton coeur du vice a la v e rtu ,

E t  ces nuits de plaisir follem ent depensees,

E t  ces penibles jours d’un travail assidu ! 

L o rsqu ’eloigne du bruit, dans m a douce tristesse, 

J c  m edite , aux lueurs du noctu ine flam beau , 

T o u t ce qui fu t jadis 1’objet de ma tendresse 

Repasse devant m oi comme un leger tableau.

Je  songe a mes amis que le tom beau rassem ble:

J e  regrette le tem s ou nous etions ensem ble. 

Q u ’en nous reunissant nous serons attendris !

Je  croirai revenir d’une terre etrangere !

Q ue de fo is , occupe de ces m ortels cheris, 

J ’exhalai dans la nuit ma douleur so lita ire!

Je  d iso is : ou  sont-ils \  quel coin de l’un ivers,

Q uel l i e u , de leur passage a conserve la tracę ?

L es voila d isparus! leur memoire s’efface ;

L eu r cendre abandonnee est le jouet des airs. 

M ais si d ’un beau matin notre vie est 1’a u ro re ,

Si dans un  m eilleur monde on peut aimer encore, 

P eu t etre m on Egle repond a mes soupirs ; 

P eu t-e tre  elle descend de la voute e theree ,

B elle com m e autrcfois > de ses graces paiee^

http://rcin.org.pl



L iv ran t sa chevelure au soufle des zephirs.

O  jours ! ó doux m om ens presens a ma memoire l 

P a rm i tous les humains , Egle m ’avoit ch o is i; 

E lle  ornoit ma raison, m ’enflam m oit pour la gloire,' 

E t  de m on front paisible ecartoit le souci:

J ’allois passer pres d’elle une heure fo rtu n ee ;

J e  ne souhaitois rien que Tentendre et la voir. 

H e la s ! le seul projet de la chercher le so ir ,

F i t  souvent le bonheur de toute m a journee.

A  peine je l ’ai vue ! ainsi fu it un  beau jo u r :

A in s i , pendant l’ete , nous voyons sur les plaine$ 

L e  soleil promener les ombres incertaines.

L e  tem s irreparable em poite sans re to u r ,

C es heures du plaisir doucem ent disparues 

Q u i se suivoient sans bruit e t sans etre apperęuesi 

L ib res dans nos repas, loin de Toeil des jaloux , 

L e s  coudes appuyes sur la table champetre , 

O ccupes de nous seuls , gais sans penser a 1’etre,' 

L e  reste de la terre eto it perdu pour nous.

Souvent assis pres d ’elle, aux jeux de M elpomenę, 

J ’aimois a retrouver ses vertus sur la scene. 

Souvent pres de sa soeur, dans les soix§ de l’ete

3«)0 Ł s  s S a i s o n s ,'
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A u  pietl d ’un vieux tillcu l, elle venoit m ^ttendrc: 

C ’eto it-la que du sort trom pant la cruau te ,

N ous puisions dans les maux un sentim ent plus ten d rłj

E rran t sur les tom beaux de ceux que j’ai perduS, 

D elaisse m a in ten an t, et plein de leur im age >

Je  traverse le m onde ou je ne les vois p lu s ,

E t  je confie aux bois mes regrets superfius,

C o m m e le tourtereau qui gemit sous 1’ombragtfi!

A  m es sens desoles , viens-tu rendre la p a ix , j 

O  d m n e  Am itie dont j’adore les charm es!

V ie n s! ne m e quitte plus ! ne m e quitte  jam ais!

T o n  seul aspect tarit la source de mes larmes ;

L a  n u it a plus d’attraits ; le zephir est plus pur \

C es astres on t brille d ’une clarte nouvelle ;

L e  ciel s’est decore d’un plus superbe ażur.

A m itie ! pres de to i que la naturę est belle !

S ouvent le desespoir, le rem ords, la douleur 

A cco m p ag n e n tl’Amour sous des berceaux de roses,^  

M ais deux cceurs ingenus te suivent sans frayeur,

E t  tu  portes le calme aux lieux ou tu  reposes.

Fin du premier volum4.

C  H A N T I V .  | 6 T
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